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-------------------□□□-------------- IL Y AURA 91 ANS

ht reine VMTOIMA signait la
(Par Georges BHERER)

*La fête de l’immaculée Conception 
«le la sainte Vierge rappelle un» d;.to 
mémorable au Canada français. C est 
ee jour de l'année 1852, que Sa Majesté 
la reine Victoria signait la charte roy­
ale qui donnait à l’université Laval «>n 
existence officielle et sa personnalité 
civile. Les premières demarches a- 
\ aient été faites en 1851. lors du pre­
mier concile provincial des évêques, où 
«•es derniers avaient émis le voeu de 
voir se fonder dans un avenir rappi«>- 
ché une université catholique et fran­
çaise. La tâche principale et par suite 
la plus ingrate revenait ensuite au Sé­
minaire de Québec : celle de fonder la 
dite université. On ne pou van en ef­
fet trouver de meilleur promoteur pour 
une oeuvre d’autant d'envergure *'t 
Dieu sait que le Petit Séminain de Que­
bec n’a reculé devant aucun sacr’fi.e 
pour répondre aux désirs de Nos Sei­
gneurs les Evêques et pour assurer le 
Canada français d’un organisme vital 
qui jetterait et jette encore sur le mon­
de entier le lustre catholique et tjpi- 
quement canadien-français.

C’est le 6 mars 1853 que Sa Sainteté 
le Pape Pie IX. par un bref apostolique, 
accordait à l’Archevêque de Québec le 
pouvoir de conférer les degrés en théo­
logie ; plus tard, en 1876. Rome accor­
dait une charte pontificale à Lava] et 
lui donnait l’érection canonique. La 
même année, la Sacrée Congrégation 
de la Propagande permettait l’ouver­
ture .l’une succursale a Montréal : cet­
te dernière est disparue le 14 février 
1920, quand la Législature provinciale

• La Charte royale qui donnait à 
rt’niversité Laval son existence 
officielle et sa personnalité «'ivile 
fut siçnée à Londres par Sa Ma- 
j«îsté la reine VICTORIA, le 8 dé­
cembre 1852.

donnait l’existence civile à l'université 
de Montréal, selon les désirs d< NN. SS. 
les Archevêques et Evêques de la pr<i- 
vince ecclésiastique de Montréal, dé­
sirs formulés dès mai 1919.

L’université Laval, qui porte le nom 
du premier évêque de la Nouvelle- 
France. a été fondée sur le modèle des 
universités françaises, comme n«>us 
pouvons le lire dans l'aperçu histori- 
que de l'annuaire général de l'univer­
sité Laval auquel nous avons référé. 
Ses quatre facultés du début se sont 
multipliées avec les besoins de 1 heure. 
Si les facultés de théologie, dt méde­
cine et de droit sont restées intactes, 
la faculté des Arts a connu de gros chan­
gements. L’on compte de plus plu- 
sieurs écoles ayant leur organisation 
particuli -re : l’école des langues mo­
dernes, l’Ecole Normale Supérieure, 
qui sont passées à la faculté des Let­
tres, l’Ecole Supérieure d’Agriculture, 
rattachée à la faculté des Sciences, en 
1937, en mèrne temps que 1 Institut bio­
logique du Saint-Laurent, 1 Ecole d’Ar­
pentage et de Génie Forestier, 1 Ecole 
Normale Supérieure (section des Scien­
ces), l’Ecole des Mines, et l’Ecole de gé­
nie électrique. Dès 1935. l’université 
Laval fondait, sur les instances des
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Congrégatûins romaines, l«'s facultés 
«le Philosophie et de Droit canonique. 
En 1938, c’est la fondation d’une filiale 
«le la faculté de Philosophie : l’Ecole 
des Sciences Sociales, politiques et éco­
nomiques. Enfin, le 16 avril 1940, «‘u- 
ation d’une faculté d’Agri.ulture ; le 3 
mai 1940, l’université étend à toutes ses 
facultés l'Ecole des Gradués établie 
l’année précédente pour la faculté des 
Sciences. Nous comptons aujourd’hui 
neuf Facultés et une quinzaine d'Eeo- 
les comprenant plus de 10,000 élèves «t 
près de 350 professeurs.

Les recteurs
Le premier recteur a été M. l’abbé 

Louis-Jacques Casault (1852-1860). Il 
eut pour successeur, M. Elzéar-Alexan­
dre Taschereau (1860-1866) qui devint 
ptlus tard archevêque et premier cardi­
nal canadien. Les autres recteurs sont : 
Mgr Michel-Edouard Méthot (1800- 
1869). M. E.-A. Taschereau (1869-187!), 
Mgr Thomas-Etienne Hamel ( 1871- 
1880). Mgr Michel-Edouard Méthot 
(1880-1883), Mgr T-Etienne Hamel, 
(1883-1886), Mgr M.-Edouard Méthot.

• l.c 6 mars 1853, le Souverain 
Pontife PIE IX, par un Bref ap«>s- 
tolique. accordait à l'Archevêque 
de Québec le pouvoir «le conférer 
les desrés en Théologie aux étu­
diants ecolésiastuiucs de I-aval. Ce 
fut en 1876 seulement que Ruine 
accorda à I-aval sa «harte pontifi­
cale. et lui donna par la bulle •‘In­
ter varias sollicitudines ’ l’érection 
canonique

(1886-1887), Mgr Benjamin Paquet, 
(1887-1893), Mgr Clovis-K. Laflamme, 
( 1893-1899), Mgr Olivier-E. Mathieu. 
(1899-1908), plus tard archevêque de 
Régina. Mgr J.-Clovis-K. Laflamme. 
(1908-1909. Mgr Amédéc Gossel’n, 
(1909-1915), Mgr François Pelletier 
1915-1921), M. Pierre Hébert. 1921, 
Mgr C.-Napoléon Gariépy, (1921-1924, 
Mgr Camille Roy, (1924-1927), Mgr

Amédée-K. Gossi lin (1927-1929), Mgr 
Camille Roy. (1929. février a juin), 
Mgr Philéas-J. Fillion, (1929-1932), 
Mgr Camille Roy. (1932-1938). Mgr 

Arthur Robert ( 1933-1939), Mgr Ah • an- 
dre Vachon, 1939-1940), aujourd’hui 
archevêqu»' d’Ottawa, Mgr Camille Roy 
(1940-1943), décédé le 24 juin 1943, «t

• Ia>rs du premier concile pro­
vincial, tenu a Quebec en 1851. .«»»is 
la présidence de Mgr Pierre-Fla- 

. vien TURGEON. archevêque de 
Québec (1850-1855), les evéques 
canadiens emirent le voeu qu’une 
université catholique et française 
fût créée le plus tôt p<*ssible.

La Faculté
Nous avons l’intention de parler 

quoique peu de chacune «les ne uf fa­
cultés d«' l’université Laval, dans «tes 
articles à venir. Nous parlerons au­
jourd’hui de l une des principales fa- 
« ultés de la première heure: la faculté 
de Droit, qui n’a pu être organisée qu’­
en 1854. Le premier doyen «le celte fa­
culté fut le juge Auguste Morin, nom­
mé le 13 juin 1854. qui eut comme pre­
mier collaborateur, comme professeur, 
M. Jacques Crcmazie. L’année suivan­
te, le conseil universitaire acceptait 
comme professeurs MM. W. BailgU'y, 
G.-D. Stuart. J.-Thomas Tasch- nau et 
Joseph -Ulric Tessier. Mgr Camille 
Roy note dans son livr«* ‘Tuniversiié* 
Laval et les fêtes du cinquantenaire’, 
que les cours de elroit civil et «h1 
droit romain furent longtemps les seuls 
enseignés parce que les professeurs 
étaient empêchés de l«‘s donner, par «les 
occupations qui les retenaient en de­
hors de l’université. En 1866 fut créé 
le cours de droit administratif, dont le 
premier titulaire fut M. François Lan-

• Son Eaünenoe le ear dînai i 
R. VILLENEUVE. O.M.E. an h, 
vêque de Québec, Visiteur r.o.tl . i 
Grand Chancelier de IT niver i. 
Laval.

Mgr Cyrille Gagnon, qui occupt « 
charge depuis le mois de juin d« 
Ajoutons que treize prêtres se 
voués au secrétariat pendant cetn 
riode de 92 ans. Le secrétaire . 
et Modérateur de l’université Lav .;! 
Mgr Aimé Labrie, P.D.. que Sa 
teté Pie Pie XII vient de nomn.< 
lat Domestique, cependant qu> 
Cyrille Gagnon devient Proton- 
Apostolique et Mgr F. Vandry. 
rieur du Grand Séminaire d«- O 
Prélat Domestique.

de Droit
gelier; en 1897, un cours de pn • 
re notariale; en 1911, un cours <i» 
cédure pratique; en 1915. un c 
droit public de l’Eglise. Le d<>v 
tuel est M. le juge Ferdinand R 
le secrétaire, M. le recorder E • 
Des Rivières.

Les élèves qui sortent de la ' 
de Droit peuvent obtenir leur 
lauréat et leur licence en Droi 
conformant aux exigences univ> :- 
res. Cependant, il est degré plus 
vé encore dont plusieurs ci toy- n: 
nents sont aujourd'hui honorés, 
celui de docteur en Droit degrc 
après la soutenance d’une th- 
droit. 1.0 Conseil Universitaire . •-
pendant cru bon de créer un ‘D' 
honoris causa", qui serait déc» 
certains personnages éminent: 
certains savants.

En parcourant la liste des dél­
ia faculté de Droit de l’univ» r: 
val, nous constatons que virn" 
docteurs ont présenté des thés»
1870 à 1942. Dans la liste des d-

j S twin aire 
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LE 8 DECEMBRE □ □□•

( liarte de l'Université Li val
.u i nous relevons d<';

I i. (Iiunes célèbres qui ont jour 
t nt dans le Canada fran- 

, leur pays d'origine. En 
t ' mi, c', • Son Altesse Koyalc le Due 
(i y,,,, t <!• ' Cornouailles, plus tard 
, ;1 ,i Am: et< rre sous le nom de Geoi - 

. y. plus près de nous, c’est lord 
I j, iiba.s."adeur de Grande-Breta-

. aux Ktats Unis, qui reçoit son di- 
29 mai 1943, et le 8 octobre 

■j, . i v t au tour du président de
\j K uiiiilique d'Haïti, M. Elie Lescot. 
D i n unie que deux évêques et
j: : murs généraux du Canada
0m décorés, de même que dix licu- 

ouverneurs. six premiers mi- 
r. lotit sir Wilfrid Laurier, dix-

nstre s fédéraux ou provin- 
. une soinxantaine de juges, etc. 

0 \ .marque encore les noms célè-
I» . du maréchal Foch, du baron de 
St;id..i n.t et Mont-Royal, lord Donald
Al. Ii : Smith, du sénateur Raoul
I); nnmi. de Thon. Louis St-Lau- 

tre de la Justice dans le ca-

♦ M. 1 auuc Jacques CA-
"At I I riait supérieur du Sénii- 
iinre de Québec, lors de la fonda­
tion de l'Université Laval. Il en 
lut le premier rerti'ur, soit de 
IMi t à 1 Hlirt.

j* ■ celui de son prédécesseur 
tue. le T. H. Ernest Lapointe. 

1- Montpctit, de Campbell 
Hodges, président de l’uni- 

'■ i la Louisiane, de sir Lyman 
Ç uiff, de Jacques Charpentier, de 
I’m Joseph Zamenski et de Gas- 
! ; I >m, de Paris, de Son Exc. Paul 

ami i'-ur de France à 
^ Jnn. etc. Voici d'ailleurs la 
I : ci : plètc des docteurs avec thèse 

rteurs “honoris causa”.

-V

• Mur Aimé LABR1E, P.D.. vlee- 
jeeteur et secrétaire général de 

I I I Diversité Laval.

Les docteurs en droit de Laval
» — IMM IOKATS AVM TMI 8E

Jat i^v-Georges 1970
IP-s Judical4 in (he Civil and 

Ciindiuil I .iw of Qiitlicc.
Fontaine. Adjll><*rt . .... igaj

Sujft I.<- Domicile.
SiroU. Lotiis-PIdlipiH* )gKG

Sujet : Pouvoirs et Obligations du
Tuteur.

Fréinont, Jos.-Tiisctu-rcau 183C
Su)«*( : Je Divorce et la Sepaiation

«!«• Con>».
Bemicr, Alidionse . Jg87

Sujet : D*.* la Responsabilité dans les 
it< et Quasi-délit,'.

Boileau. Eusébe 1889

• Ma. -------------- --------- - V
(». seirième recteur (depuis juin 
1943» de l'Université Laval. No­
tons ici que six recteurs ont fait 
plus d'un terme.

Sujc* rVc-. Empêchement* Dirimants
au Muriagv.

Demers. Louis-Philippe 1M9
Suj«*t : De. Privilèges sur les Immeu­

bles.
Olivier. Ifaz-aire .... 1889

Sujet De la Nullité des Contrats.
Don on. C.-E. IRM

Sujet ; D> l’Admissibilité de la Preu­
ve lur Témoins en Droit civil.

Brunet. Ludovic . 1900
Sujet : de l’Mubea.. Corpus ad Subji­

ciendum.
Lot anger. Louis............. . .. 1900

Sujet : De l’Incapacité léga’c de la 
Fémur* mariée (Montréal'.

Cou dneau. Philémon 1901
Sujet : Des O01 ooralions.

ÜSM'

• M. le recorder Eugène DESRI- 
VIEKES. secrétaire de la Faculté 
de Droit de Laval.

r. Kerd.nnnd
Suj.-t De-. Rotrtcliom- au Dioit de 

Pt.iider en Matière civile.
niveau Cltarh s-AiiKuste ••• •
Sujet De l’Autorité de la Chose jugée 

en Matière civile, 
lieux, Rodolphe . . ■ • •
Sujet : Contrainte par Corps* 
cbereau. Rol»ert .... ■’ oc'-
Sujet C.D fortuit et de la Force tuo- 

ietue

1902

1903

1903

1904

. *y*

• 10 septembre 1901. S.A.R. le
due d'York et de Cornouailles 
,1’Hnce de Galles en novembre de 
la même année et roi d'Angleterre 
du 6 juin 1910 au 20 janvier 19~t;. 
sous le nom de GEORGES V> était 
fait doeteur en droit “honoris eau- 
sa" de l'Université Laval.

Sirota. Joseph, N. P. .. new
Sujet : Do la Forme des Testaments.

Des Rivières. Eugène 1913
Sujet ; De l’Hypotbèque judiciaire 

Richard, Louis-Arthur 1916
Sujet : Des Délits de Presse.

Power. John-Joseph .. 193*
Sujet : The Criminal Code of Canada

Côté. E.-Auguste......................
Sujet : l.a Puissance paternelle.

•»..* v r

J i ■

• L'hnn. juge Augustin-Norbert 
MORIN, l'un des codificateurs de 
notre droit civil, fut le premier 
“doyen” de la Faculté de Droit de 
l'Université Laval; il fut nommé à 
ce poste le 13 juin 18ô4. Il fut le 
premier porteur (run diplôme de 
docteur en droit décerné par léital.

Pouliot. Louis-Alphonse ... urjG
Sujet : Elude théorique et pratique 

sur la Nullité de l*i Vente de !a Chose 
A l'Egard des parties au Contrat et 
dos Tiers.

Jobidon. Gustave. N. P............................ 1929
Sujet : De l’Acte Juridique en Fonction 

des Administrations dan* le Droit 
civil canadien.

Giroux. Georges-Michel. N P. 193.’
Sujet : Le Privilège ouvrier.

Beaulieu. Marie-Loui» 1938
Sujet : Ie Bornage.

Lesage. Laurent............. .. .. I94I
Sujet : Etudes sur la Novation, la Dé­

légation et la Stipulation pour au­
trui.

Routhier, Adolphe .. . .................... .. ... 19*2
Sujet : I^s Nullités ues contrats.

O —. DOCTOKATs IF II ON N II'R

Morin, l'hon. juge Auguste-Nor­
bert. proie setir 12 sept.

Crémaoe, Jacques, proie M*ur 12 .-.ejii.
Badgley, l'hon. juge William.

prof* sseur . ... 11 déc.
Taschereau. Jean-'ntomas. pto-

toaaatu 11 dev
Tessier, l’hon. Uhic. professeur 11 déc 
Glbbs. Ge*>rgen. iM.D.i, Ixm-

.1 .• IV .IM II
Casault, Sir Napoléon. Québec 30 Juin
I^tnglois. Jean, Queber- 30 juin
Caron, l’hon. René-Edouard. Ju­

ge de lu Cour supérieure 10 jull.
Day. l’ivon. John-Dewey, jtigr de

la C*,ur supérieure 10 juil.
I^ngeHer, l’hon. François, pro­

fesseur ................ . 3 mai
Flynn, Edmund, jrrofesaeur 3 mai
Alleyn, Rieltard, pnee s. or 3 mai
Chenier. Come Séiaphin. pt.<»i s-

seur, Montréal 3 mai
Monk. Samuel-C., professeur.

Montréal ... 3 mai
Chanvre a n. Pierre-J.-O.. profos- •

scur, Montréal 3 mai
Loranger. Thomas-J.-J., prof« s- 

seur, Montréal 3 mai
Chopleau. Jos. ph-A., profe s.-ur,

Monttéal................ ... 3 mal
Jette. l.ouis-.V, profe,seur, Mont­

réal ... 3 mai
Ouimet. J.-Alphonse, professeur.

Montréal .... 3 mai
Duifeim. Lord, gouverneur gi'né-

ral du Cmada ■. 13 mai
La cost*. Sir Alex.. h'itonnier.

Montreal 15 déc.
Dorinn. l'Iion. juge A.-A.. Juge en 

Chef de li Cour du banc 19 juin
Meredith, riion. juge William, lu­

ge eu Chef de la Cour supérieure 19 juin 
Champagne. 1 lion Charles-Louis,

Si-Eu tac! • 28 déc.
de Lorimier, l’hon. ''.1-

milly. professeur. Mont. < al 25 sept. 
Lange vin, str Ileetor, minbtre des 

Travaux publics . 23 rept.
I-afont.ilne. P.-Eu" u*-. Montréal 
Routhier. A.-B., l'hon. juee, juge 

d. la Cour supérieure 11 juin
Casgrnm. Thotttas-Cha.se, profes­

seur 13 oct.
de Lome. Marquis, gouverneur

general du Canada 23 oct.
de Lansdowiic. Marquis, gouver­

neur général du Canada juin
Ouimet, l’hon. Gédéon, surinten­

dant de l'instruction publique 29 sept

1854
1854

1833

1833
I1M

18(14
IRrtS
IBCia

1863

1865

1873
1878
1878

1678

1878

1878

1878

1873

1870

1878

1878

1879

1880

18.10

1881

18.32

1882
1382

1883

1883

1883

1884

1885

• M. le ju/,1 Ferdinand ROY, 
doyen d ela Faculté de Droit de 
l’Université Laval.

Matl'ku. l’hnn, juge Michel, pro­
fesseur, Montréal ............ 12 nov 1883

Masson, Rodrigue, lietiienani-gou-
vamt is no :

Archambault, Horace, professeur,
Montréal......................................  .. 10 déc. 1885

Pouliot, Alphonse, profe->eui 17 juin 1880
O'Sullivans. D.-A., professeur. To­

ronto ............................................ 20 oct. 1836
Angers, Auguste-Réal, lieutenant-

gouverneur ..................... 24 fév. 1883
Gerçais. Honoré . .. 1839
Bossé, l’hon. juge J.-G. Il déc. 1889
Pelletier, l'hon. Juge F.l/éar 11 déc. 1389
Lame, l'hon. juge Jules . . 11 déc. 1389
Cimon, l'hon. Juge H. . . 11 déc. 11189
Gill, l'hon Jure Charles-J 11 déc. 1889
Taacherxau, l'hon. Juge Itonri il doc. 1889
Hodgson, Edward-J., Chariot tè- 

town s fév. i8»o
de Pieston, Lord Star' -y, gouver­

neur génétal du Canada ... .. 1890
Monk, Frédérick-Dehartrch. pro­

fesseur. Montréal .. 21 juin 1090
Blanche*, hon. Jean, chef de l'op­

position ............................................ ;2 déc. 1890
Mercier, l'hon. Honore, premier

ministre . . ...............................12 déc. 1890
Qu'gley. Uichard-F„ Nouveau-

Brunswick ............................................. 20 juin 1891
Chauveau, l’hon. Juge Alexandre,

Québec ....................................  0 juin 1894
Tellier, l’hon. Juge L............................ 1894

Lire la suite en page 6
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□ □□COMMENT

eut une GRAND’MESSE 
pour le repos rie son âme...

r0: lement voûté, clopiiu«nt logé IX-

mt 1 it. It s y». ..\ cbas>, eux, ctu U un
ü ' t qu 1 a\ ait déjà été 1IlOiir, coi lie
0 ai ie c.isqiurite à la palet te tomuai te,
un bâton a la main, tel a lia il Ser\ 11 le
D... quand jte le connus 1m debut du
SUC le. I! m’arrivait égali -mont de le
V«II|*. en et» . debout dans rembras ire
de artc de ;a catu.ne. I>- triant peul
et a' tnrkt ICS iiiS'* 'l’es. tu le n ai-
tre de ('cans donnait asile sur sa per-
s< >n ne à tout un petit mon de

C'omit1 à plusieurs !lieues la runde,
Sri vu c étai't toute uine insti tution. u»t
cm lie 1de ces types que F : échelle a
depoints1 danis se.- "Or-igina ax et det ra-
q ut s . II mourut i 1 y a près d ’un
quaii t die sic cle dans sa patroisse de St-
Jtan-Po it-J<>Ii. Il et; lit ah s "à sa re-
irai te” UiliS une famdlle di* cuit. \ a-
tcu rs a qui il s’était dontié. car, t<: l le
la mère B isclair, ce1 gueux po>sô uit
uns: rés*'rve. Dans son cuït r avoir ètait
UC quelque quatre ce­nts dI«>1Jkirs.

Isnd iant lle son ier , Serv nie
*Vi atiqtlait” surtout dans 1 e bas du
fieli\e; il ne remont;lit pas plus n <ut
que Ult-T
cans le bas. 1 ne devait guère d<v..s- 

.c comté de Kumouraska. De cette 
: ». il il ne s’éloignait pas beaucoup ie 
son home.

T ut quéteux qu’il fût, Seivule 
n’» tp.,< n':m;.’orte qui. Fils unique 
m.‘> p. i« ils lui avaient donne une tr- 

nsti • ; on, au point que. me u»t«
• i •.a »n-
Al • a pâ­

ment, il ne m >ls!t pas dans ce uo- 
mainc. De cette profession il avait 
et endant conservé l’habitude d’écrire. 
M» me que d {e on re­
courait souvent a ses services p<<ur 
‘ :c.s papiers de conséquence”. Et p us 
d'in amoureux eut Servule comme
interprète. Etait-ce la mode dans re 
temp.'-la pour les politiciens de tai c 
composer lo irs discours? En tout cas, 
mure homme aimait particulièrement
c». ie nés discours po.itiques.

Av.mt de trouver sa voie véritab’e, 
mt de “faire son chemin”, cost le 

tas de lo diie. Servule exerça un se- 
métier. A l'exemple de son pc- 

ie. ;i fut en effet menuisier de bouti­
que. Il avait son atelier dans sa mal­

in que je connais bien. On pretend 
out sa boutique était beaucoup plus 

: pu que la pièce où .1 se retirait,
il f, : .it bien ie dire, Seivule notait pus 
la ropreté personnifiée. Pauvre bou- 
g e .i méritait la pitic qu’on lui «ic- 
t- rcia.t. Davantage môme. En plus de 
jn mq ;er un peu de "jarnigoine". il 
portait une infirmité qui eût mt ité 
a d'autres que lui dans le mome cas 
le sobi iquet irrespectueux dont ou 
l'avait giatifié.

Le. spécialité de cet artisan était ’>a 
fai)! ication des fenêtres. Ce n’est pas 
lui qui. pourtant, avait imenté la for­
mule do "l'ouvrage bien faite”. On 
en était venu à dire, a Saint-Je »n, de 
toute fenêtre qui fermait mal: “C’est 
..n chassis à Servule”. Avec un tel 
renom — le menuisier était peut-être 
: as.- i un tantinet paresseux —. il ne 
t ,rda pas à voir tomber tout à fait sa 
clientele. C’est sans doute ce qui l’i- 
• <*na a opter pour le métier de qué- 
t-'JX.

Mais Servule était un quéteux pro- 
f «da.re. sinon “un queteux monté à 
< e- il”. A la mort de son père Jo- 
s< • il avait hérité son bien. Et le 
2'. j,<n ier !f!î)7, “pardevant Parnphile- 
(, jird Verreault. notaire public”, 
•- i iir Servule vendait son “tmolace- 
<■11 ot fie teirain avec la maison dessus

'i ' te, appartenances et dépendan- 
I.e vendeur se réservait, sa vie 

nnt, un l«»ptn de tr-rre sur le(|.ie! il 
■»•• ■ it “de b/itir une boutique ha­
bit aide”.

Je connu* Servule comme occupant 
i. c» tte “boutique habitable”. Une 
m ■ ' ible masure à pièce unique et h 
t»dt j-untu avec, » je ne me trompe,

un tuyau de cheminée dans le cam n i 
d’une dos petites fenêtres à u latre '. i- 
ties. A la mort de son propi iotaue, 
la cabane fut transportée chez un cul­
tivateur des alentours où, agranuie, 
elle sert encore de hangar. Avant fie 
la déménager, on l’avait libérée des 
déchets qui en recouvraient d’un pied 
le plancher. Je sais des enfants du 
temps qui fouillèrent souvent dans ces 
“bournées” où ils trouvaient «les piè­
ces d’un sou, voire de cinq et dix itn- 
t; is Servule ét. it donc un grand qué­
teux devant l’Eternel. Mais je c ois 
que, réellement, il avait manqué s.' 
vocation. Il était né pour la politique. 
Comme la plupart oe ses co-parob- 
siens du temps il devait être "bleu''.

Ses amours en témoignent. Ce pau­
vre lie» fut amoureux comme tout le 
monde. 11 n’aimait pas n’importe qui, 
jt. vous prie de le croire. Dans ee 
temps-là il estimait sans doute avoir 
dans sa giberne, sinon un bâton de ma­
réchal, du moins autre chose qu’un bâ­
ton de quéteux.

la*s amours de Servule que je vais 
vous conter remontent assez loin, avant 
l’exercice de son dernier métier, 
tins.

Servule j* tte d’abord son dévolu sur 
une personne très bien et q»ii porte un 
beau nom. Notre homme a des goût» 
pour a noblesse Mais 1 élue de .-<>n 
coeur ne répond guère a sa flamme. 
Du moins, elle ne fait rien pour '.di- 
mentet. Un jour, pour attirer l’atten­
tion de la jeune fille, qu'il rencontre, 
1 amoureux laisse tomber son mou­
choir. I«i malheureuse pile dessus et 
passe sans plus s’inquiéter. Dépité, 

' imoumix en est quitte pour rebrous­
ser chemin et ramusycr sa pièce »1’et,oi- 
fe. J’ignore si, jeune homme, il por- 

• iit les grands mouchoirs rouges a cai- 
reaux qu’on lui voyait dans sa vieil­
lesse.

Servule ne renonce pas pour ai tant 
.i l’amour. Cupidon doit le piquer une 
a dre fois. Notre homme fréquente 
chez le médecin du "faubourg *. Un 
jour, sans doute pour le taquiner, le 
beau-père du docteur lui lance com­
me ça: "Dis donc, Servule, tu ne te 
maries pas ?” Servule ne se le fait p-s 
dire deux fois. Il comprend que son 
interlocuteur lui fait des avances pour

«
' 7* ' ' J ‘

. -V |
* ^ t

• V■t - ’ ■ '■ X:
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* ■*„

fKjç. <&r 'j; ■- v.:'%:!» -■ *»
. -i-; il

t ’ ^ ^^7 f- i
j
»

■ J till l'ti ' ' va

Etait-ce à cette ép<Afue que Samt- 
Jcan-Port-Joli ne comptait que sept 
"rouges" désignés comme “les sept po­
chés capitaux”?

Notre homme était en tout cas un 
grand démocrate, si je m’en rapporte 
aux discours que j'ai lus de lui. Il ne 
manquait pas d’idées à la vérité. Eut- 
il jamais la velléité do se porter can­
didat? Toujours est-il que des dis­
cours. il en faisait; il en prononçait 
môme dans ses tournées. Et le soir, 
dans plus d’un canton, on se réunissait 
pour entendre discourir le quéteux. 
Naturellement, on passait le chapeau. 
De cotte façon notre mendiant recueil­
lait plus dans une soirée que dans une 
journée de quête. r

Srrv 'o no manquait pas d’idées ole-
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v«q>s. Et pas feulement en politique.
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sa petite-fille C... On m’a parle de let­
tres enflammées dont on s’amusait le 
soir, au foyer du docteur H... Le mé­
decin finit cependant par en avwir as­
sez et décida de mettr* l'importuu à 
la porte. Il faut croire que l'amoureux 
éconduit offrit quelque résistance, ci r 
d chut rîqns la boite à bois avant de 
gagner la sortie.

Quelques jours plus tard, Servule 
rencontre l'objet de sa fia mine »u bias 
de son “futur”. Comme bien l’on pen­
se, le c<« pu- rigole. Offense, le 41 md 
incompris se r<-*d chez lui et écrit son 
fait a la demoiselle. “Vous n’avez pas 
a vous en faire accroire, car votre pré­
tendant, vous l’avez trouvé dans une 
poche de son que te diable .■* mise i 
votre porte". Au moins. n-tre Api- 
giamnuste ft'a pas l’injur* grofcsiete.

Mais Servule n'est pu* iHn44 ^ 
»*» Vo.ià qu'il •’«mouNtti*
d une autre demoiselle qui, eUe sus*, 
n a que faire de ses attentions. Eli, ^ 
des visées beaucoup plus hautes ^ 
vrai sons, Notre homme ne m crum- 
ponne pas moins à ses illusions. O 1*. 
sespoir ! n'apprend-il pas que 11*0*. 
moisi-1le L... est entrée au couvent | 
Sur le champ, l’épistolier pic-nd m 
plume des dimanches et écrit aux r , 
mes Ursulines de Quebec à qui ü pu, 
ce ce déchirant appel évanpéliq „ 
"Rendez a Cesar ce qui appartient * 
César” !

Servule éprouve sans doute be 
coup de chagrin. Mais comme t<> 
hommes de son âge — et un peu • 
tes les femmes aussi, — il est sans J - 
te volage II se console assez tac 
ment. Or, il arrive que son voisin 
un brave cultivateur, père d’une 
pie de filles- pas déplaisantes du 
ma foi. Il n'en faut pus davant. 
pour aguicher Servule. Mais 
timidité — ? — il profite t* -
jours de l’absence des parents p»- 1 
nir causer aux demoiselles. M et 1 
dame T., vont-ils quelque part. 1! 
certains d’apprendre à leur r*-t..u 
\isite de leur voisin. Un bon joui 
deux soeurs décident de jouer m r 
au galant. Elles montent dans . 
chambre et gm-ttent s»>n arrivée Q 
il est à leur portée, sous la fené-tra­
ies irrosent Servule d’une pk n« 
sée d’eau. Cette douche d’eau fn 
son effet. Au retour de M. et m i i 
T... le menuisier de boutique n*. 
de plus pressé que de venir les 
mer de sa mésaventure. “Ecout. 
vule, lui dit le père, sans ambu ■ 
t<- plains que mes filles te font 
f touts: viens quand nous y so: m • 
elles ne t’en feront pas”. De f 
deux espiègles ne se fussent p u 
mis cette pinte... d’eau en pi -» 
paternel.

J’en finis là avec les amours d» • 
vule, ses amourettes plutôt. A 
n’eut d’ailleurs de conséquence 
pauvre bougre devait moui r c- 
taire. Mais le bonhomme eut d 
\ ie quelques aventure» d’un 1 itr* 
re.

J’ai dit au début que mon ) . 
tirait de la patte. Il était jeun, 
me à l’époque de la guerre d«u 
mens et on prétend que sa il 
lion était un reliquat de ce tu 
Apparemment, Servule faisait 
de la milice du Bas-Canada. T 
est-il que l’on serait venu le 
pour a ier combattre dans 

•conscrit n'aurait fait ni une r. 
et il aurait plongé dans le ca; < 
ri ère de cbe? lui. où il se sc 
sé la jambe Où l’on voit que 
de la conscription n’est pas d’ 
d’hui ni d’hier. Saint Françoi.* n. 
le* avait des émules au Can. 
me dans ce domaine.

Des malins ont prétendu qi « 
vule boitait “par accoutum.. < 
tout cas il aimait à dire à qui . 
l’entendre qu’il‘ avait été 1. 
des '’Fainéants”. Je l’ai enl •: 
mes oreilles, dans mon très j< n. 
parler de ces événements au 
dirait avoir été mêlé.

On e?;t libre d’opter pour ct-i 
rel ions que l'on préfère.

J'en viens, pour finir, a un b«»i 
que Servule se fit jouer coït... 
un de ces tours pendables coin' 
s’en jouait jadis dans nos can , «
alors que l’on croyait dur conr1 
aux revenants, aux loups gan u 
chasse-galerie et aux “b-foHeth

Notre homme avait eu un p1 1 ^
litage d'Henriette T... me 
sans doute Mais on trouva, 1 
voisinage, que la pauvre d é f 
n’avait pas souvent «ie messe 
mandée pour le repos de son ' ie 
jeunes gens s’organisèrent ("> t 
qu'un soir Servule entend tout 
un bruit d’enfer dans le bon 
nettes bordant le chem n lu R 
ee do sa masure. IjO sol it ail « 
se do regarder à l’une «le se 
nôtres Horreur ! Devant lui •
•ont une grande main blanch. ' 
spectre également blanc qui ' f 
tendre d’une voix sépulcrale c 
Henriette. Je veux dos pi "■

îa' dimanche suivant, au P1'’"' 
curé d« Snlnt-Jean-Port-Joli " 
entre autres: “Une gr.uui’nii | 
le repos de l’Ame de défunte 
te T ... recommandée par Servi 
Plus d'un po'iffa dans l’église '«

Tl s dû en faire un discour* s' 
le quand, en arrivant au eiV ' » 
prj* la vérité de la bouche de -
tatrb'e ! .

MON
Québec, H novembre 1941.

DimancKe, 5 décembre



Je v«i» me roller à lui 
cetie lolK-ci. meme u 
je doi» y perdre une 
miel

(Vile fols Je val* 
foncer sur toi. 
Terry, mon 
vieil»!

Terrv à bord du P-M et le
lleuleneni aviateur Honny 
dans son Spitfire prall 
uueni une nouvelle métho­
de d .ittaijne... Terry, n’ou 
bile pas de plonuer! .Ve 
tourne pas avec lui.. Il est 
trop rapide et trop rainas 
lé... Sut* bien mes direc­
tives. .

J'ai peur iiue voua ne 
soyez trop bon pour 
mol. m itonny!

Très bien, I.ee et 
Honny... Atter­
rissez: Je vai» 
vous rouvrir.. 
Soigne ta de» 
cente. Terry, 
mon garçon!

oh. non! Sou 
prudent, Terry!
N'oublie pas nue 
la R.C VF est à A 
court de pein- -j 
ture

l’a» mal, Terry! ht 
maintenant descend 
ver» l'aérodrome com 
me si tu maïutuais 
d essence... Honny et 
moi allons te suivre de 
prè> .. Montre-mol ce 
que tu lieux trouver de 
nlus efficace pour ten­
ter d’éviter notre tir 
fictift

Allons donc. Terry!
J'al un peu plus d ex­
périence et le Spilfire 
est un avion dangereux. 
Tu as tout re qu'il 
faut pour réussir, mon 
vieux'

Tu ne vaux pas 
mieux qu'un canard 
défunt, mon vieux! 
Mon Spitfire est 
encore trop v.tc 
pour toi. même dans 
UD tour aussi bru»- 
aue!

Terry! Non» 
n'avons pas 
droit de parler 
de eela*

U faut que Je me hA- 
te... On m'accepte I 
bord de l'avion de 
transport qui part 
pour les Indes. . Je 
reviendrai blenlAt

Vest-ce pas à bord 
de et niévne t ran» 
port que doivent 
s'embarquer les ex­
perts financiers chi­
nois... Ca n'est guè­
re prudent pour 

elle

Ta ne dois jamais oublier 
le* réglement* de sécurité 
générale pour qui que »• 
Mit, Terrv . lié» que toa 
avion sera prêt de nou­
veau. TCJtv. tn entrepren­
dras ton exercice de 
crpus-eonntry'".

Je m'excuse, colo­
nel Corkin... T'est 
parce que je m'in­
quiétais pour la *é 
curité de Mlle (irett.

Hé. regardez-moi donc 
qui est ici pour assis­
ter à nos petits Jeux! 
Où allez-vous eonrme 
ca?

I Cela me va. mon vieux 
f Un peu de pilotage au-des 

sus de cet étrange pays ae

Oui... Ois donc. Tn- 
le. nous avons un 
“cross-country" au 
programme... Si 
nous prétendions 
être une escorte de 
chasseurs pour le 
compte de l'avion 
de transport?.

Tu es chanceux d'ap 
prendre à combattre 
les Japonais sons le* 
ordre* d'un homme tel 
que le colonel Corkin 
Terrv!

d
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U y tumt 91 ans le 8 décembre

la reine Kictoria
signait la Charte de VI niversité Land

(suite de la page b )
«le Kiliowtn. Lx»i J J -Rur*cll iü'-i
At>« ! : i. Ix>r«l S - E-, gunvt rnevir

Ki ni >a! du Canada . 1»!^
Princr. J »r.. .pmft K^eur 2< «•'ni JBît»
PértHie.ni. T’ion. M -Narc«>n*, N P .

conseiller Ul){>*lattf S juin Î900
Lcnilc x. I hon. Jure F -X Qu<-

bce 8 Juin 1900
ChoQuelte, Thon. Juge P -A .

Québec * juin iSOO
Toillon. l'hon. I -O.. Montreal 29 ool. 19<i«
pi..),h. F C.. Montreal 20 «K-t. iwo
Can !*bell. C -S . Montreal 2w «t.
Holt Charlr'-M »?««
Son A!»i- i Royale le Duc «i \'ork

et do CoTitouMilU s 10 m-t u»01
I..ur cr. St; V .Ifriil, preuiii i n.i- 

nistrc du Canada 10 juin I9*'2
C- ç u'j i. i ij. Mc va !• i.

«ç M le maréchal Ferdinand 
I OC. Il, gênérallviime de> armée.; 
alliées au cours de la guerre tir 
1914-1918, membre de l’Aeadéin c 
française, a été fait docteur en 
droit "honoris causa" de iTniter- 
sité I^aval, en 1921.

baron ,1e Strathcona et Mt-Rc'al 
FtUpati ck. Thon Sir Cbarlrv mi

■ notre 
Carroll.

nistri.. 
B* rnti r.

rustre. 
P. Hit.* 

sénat 
P.. • t

Gouvernement Cédér»! 
t'hon. llenrl-Georjje. mi- 
Gouvirnemcnt feiléral 
i'hon. Michel-V. dras. mi- 
Gouvrmement fédér.l 
Sir A 'Phonsc-Par.tuléon.

Thon Simon-Nai>ok"On. 
preni.er minUtre ..

G l'hon. I^omer. ministre,
G,.. rnement prosincial 

Duf/;. . hon. lîenry-Thrmas, mi­
ni-tri- Gouvernement provincial 

üiibi:.. i, l’hon. V.-P.-A.. mmis- 
tn . C ..jvemement provincial 

Jji H .i- l'hon. V -Wesccslas. con-
setlltr légUlatif .............

Gagné, l’hon. juge J -B.-Alp . 
Qtiéb«c............... ..........................

IÎK'2

1902

19C-2

1902

19<2

1902

1902

1902

1902

1902

1902

Son i'ixc. le comte d’ATHLONF. 
Roiiverneur général du ( anada, a 
H<- fait docteur en droit "honoris 
« tosa'’ de l’I niversité Iiaval, le 25 
vi’l>lembre 1910.
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Landry. l'hon. juge Pierre-A . 
Québec

I-ingilier. l'hon. Charte*. Québec 
Pelletier, l'hon. I.*-Philippe. Que­

bec
l'harli-boka, Jean-Alphonse. N P . 

Québtc
Dclàge, Jcan-Bapttste. N P . Qui 

bec
th-lkau, Isidore-N . Québec 
Bcdard. Jo*.-Ed . Québec 
Telller. Jo«. Mathias, Quebec 
tï< .nu lar.p. J<»s . Montreal 
Migneault, Basile. Mont uni 
Miredith. Fiédëric. Montréal 
Brodeur. l’hon. Louis-Philippe, 

Mont: éal
Minto. lord, gmivemeur général 

ral du Canada
Grey. Lord, gouverneur général 

du Canada
Pugnuelo. l'hon. Juge Slméon. 

Montréal
Maloutn, l'hon. juge Albert, Qué­

bec . .
Cannon, l'hon. juge Lawrence-J . 

Québec
Boy. l’hon. Rodolphe, ministre.

Gouvernement provincial 
Taschereau, l'hon. L.-AI* sandre, 

ministre, Gouvi-rniment provin­
cial

Devhn. l'hon. Charles. ministre, 
Gouvernement provincial 

Moniambanlt, D.-J.
Hamel. Narcisse 
Drouin. Frs-Xavier. Québec 
Tessier, Cyrille. Québec 
Delàge. C> rllle-F . Quélnv 
Grenier. Chartes. Quéliec 
l^mothe, Joscph-Clénpha*. Mont­

réal

Juin
Juin

Juin

juin

juin 
luin 
juin 
juin 

8 juin 
juin 
juin

juin

4 nov.

nov. 

29 mars 

29 mars 

29 pt. 

19 juin

19fl2
1902

1902

I9D2

liH'2
1W2
19é2
1902
i9l<4
1904 
!9<> 4

19*i4

1<K>4

P>114

1905 

1905 

1«©5 

1908

juin 1908

juin
juin
juin
Juin
juin
juin
juin

1908
1908
1908
1908
1908
1908
1908

1908
Tourigny. l'hon. Fr*-Sim., Runou»-

ki .. . 31 mar* 191M
Brune. Clarence-Maréon, Wa­

shington 7 sept 1900
Con*t:.ntincaii. l'hon. Juge Albert, 

Pre-s-cott. Ont. 7 !*pt. 1909
Fortin, l'hon. juge Thomas. Mont­

réal . .... *cpt. 1909
Champagne, l hon. juge I.s-N . 

Montréal 7 sept ;iio9
r • • ' •
Montréal sept. 1909

Mercier, l'hon. juge Arthur-A . 
Montréal •< |g 1909

Dandurand. l'hon. Raoul, ^ séna­
teur. Montréal sept. ’.909

B< Icourt. l'hon. Nap.-Antoine.
Montréal sept. 1909

Chaurcst. Jo-.-Adolphe. Montréal v« pt. i 909
Audettc. Arthur, grclfier de la

Cour d'Echiqub-r 15 dcc. 1909

bèc . 20 «hh-- 5910
Litelllcr, l'ribn. Juge Biaise. Qué­

bec ...................... .. déc. 1910
Pouliot. l'hon. juge ,î -Camille.

Québec ............... .. •
lairochelle. Mlchcl-S. commissaire 

du Service civil. Montréal lî déc.
Morin. 1.5 Jos.-Siméon. profe-tseur.

Montréal 13 dec.
Monn. Victor. N.P., professeur.

Montréal................ . dec.
de Connaught. Son Alti^'c Royale 

le Duc. gouverneur général du
Canada . ............. . ...

McCorkill. l'hon. juge. Québec 5 juin
Pothier, Ararn-J., Québec

dec 19:0 

1911 

1911 

1911

1912
1914
1914

«ü

• Son Exc. Paul CLAIUEL, am- 
bassadeur di* France et littérateur, 
a reçu, le II novembre IÎIÎ8, un 
dip'ome de docteur en ilrnit "Iiu- 
noris causa” de l’L’niversité l.aval.

Le niitnc. l'hon. Pierre-EvarUte.
lleuti-nant-gouvcrm ur. Qué-bcc 18 mai 1915

St-Lnurent, Louis,
Québec ..

professeur,
mai 1913

Montpctit. Edouard. 
Montréal .. .

professeur,
21 déc. 1913

Perreault, Antonio,
Montréal

professeur.
déc. 1915

Richard. L-AuguMe, bhrifaitcur.
7 a\ ril 191C

gouverne ir général du Canada 13 h in 19)7
Beaulieu, la F.mery. Montréal 1917
Duthult, Eugène, délégué France 
Gibsonc, l'hon. Juge C.-K.. Quc-

21 tue. 1917

Ikc................................ ..................
Rivard, Adjulor. profi «ur, Que-

3Û rruti 1919

lu r 18 léin. 1920
Baillai xeon. Elzéar, professeur.

QuCbt-c ............................................
Marchand, Aimé, professeur, Qué­

)nn. 1920

bec ............. ............. 1920
«i'Autcuil. l'hon. juge. Québec 27 mp» 1921
Sevigny, l'hon. Juge. Quéhtc nwi» 1921
K«»ch. U- Maréchal. France 
de Vlmy. S. F Lord Byiig gouver­

1521

neur général du Canada 1921

0 .dir ..ai Ii.tt K<EK, ancien 
premier ministre du Canada, a re­
çu. le Ifl janvier 1902. un itiplônM* 
de docteur en droit “honoris tau- 
sa" de ri'niversitc I.aval.

SL-in. l'hon. jiiïc Adolphe. Québec 
Prévost. Joseph-Alfred, professeur.

Québec . ..
Gravi 1. Joseph. profc‘S»ur. Qué-

■. <

Boy. Thon, juge Frnest. Qui-beo 
Tr'-ier. l'hon. juge Anen-te. Qué­

bec .. ................................. ....
Galipc.iult. l'hon. Juge Antonin, inl- 

nistre. Gouvernement provincial 
Perreault, l'hon. Jo*.-Edouard, mi­

nistre. Goiivcrnoincnt protinrial 
Venlot. l'hon. Pierre premier mi­

nistre. N’ouvrau-Brunswirk 
Arscncault. l'hon. Juc,- Aubrle.

Ile du Princc-Fclouard 
T^eblanc. l'hon. juge Arthur. Monc­

ton
Roy. J.-Octave, N P , Québec 
Willtngdon. Son Ex. Lord. gou­

verneur général du Canada 
Cannon. l'hon. Juge Lawrence- 

Arthur. Québec
Lapointe. l'hon. Ernest, ministre 

de la Justice
Cannon, l'hon. Lucien, solliciteur 

général . .
Prud'homme.

St-Boni face 
Prendergast.

St-Bonifacc 
Claudel. Son

l'hon.

l'hon.

juge

juge

L.-A . 

James.

Ex^ Paul, amh.-.wa- 
deur de France A Washington 

ZamenskI. Joseph. Paris 
Lacoin. Gaston. Paris 
Bouffard. l'hon. juge Pierre. Qué­

bec .................................
Gelly. l'hon. Juge Foule. 1 évls 
Angers, Philippe. N P., Bi *u«?c- 

vllle
Ucssborough. îàon Excellence h 

Comte, gouverneur gi itérai du
Canada ...................

Lalibcrté. l'hon. juge Wilfrid. Qué­
bec

Bellcau, l'hon. juge Niai. l.ivis 
Gagné. Jules-Arthur, b. tonr.br.

Qué bi-c ... .
Langlais, l'hon. juge Roméo. Qué­

bec ......................................................

j..m 1928 

juin 1928 

juin 1928

14 nov
i « Ms

ftv
27 mars

27 ian 
27 jan

1928 
929

1929

1929
1931

1931

912

P03
1933

24 ni ril

1534
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• Ford II M.IF.W. ambassadeur 
d’Angleterre aux Etats-l uis, a re­
çu. le 29 mai 1942, un diplôme de 
iliH'teur en druil “honoris causa'’ de 
rUniveraité Laval.

• L’hon. juge f hs-Edouard IKi- 
RIOX a obtenu le titre de dort m 
ru droit de Laval après avoir pi 
sente une thèse intitulée : "De I .1 
missibilitè de la preuve par ténu, 
en droit civil’’.

Patenaude. l’hon. E.-L.. lieutenant-
gouverneur .... 22 mai

Mêlait son, S. E. Mgx Arthur. Mono-
ton 28 mai

Yelle. S. E. Mgr Emile, St-Bonifa­
ce ........................................................

Langlais. Antonio. Québic . .
Dubur. l'hon. Lucien, Alberta 
la-doux. Henri. Woonsocket 
Grégoire, J.-Ernest, maire de Qué­

bec .................... • • .
la.-gcr, Georges-Nicolas, Haiti 
I .alargue. André. Louisiane 
Duplessis, l'hon. Maurice, premier

ministre. Québec 2G mai

mai
mai
mat
mal

mai
mai
mai

Hebert. R. P. Jt»«epl». Ottawa 2i; mai 193?
Morand, l'hon. Lucien, Québec 31 mai u*:,7

9 juin 1922 Gagnon, l'hon. Onésime 31 mai 1939
A Korea * ion du Congre* du Barreau cnn.-eJi* n.

join 1922 Maugham, lord Frederic Herbert.
Londres 16 août

juin 1922 Charponthr, Jacques. Paris . . 1C août
25 ft-v. 1924 Hogan. Francla-J.. EUta-VnU IG août 14J

Duff. Sir Lyman Poorc. Ottawa 16 août 1939
S juin 1924 Beaulieu. Erm-ry, Montréal

Fist t. Sir Eugène, lieutenant-gou-
16 août 19.(9

22 mal 1925 verneur. Quélrec
Michaud, l'hon. Enull. ministre.

14 juin 1940

mai 1925 Ottawa
d'Athlone, le très honorable comte.

U juin

3 juin 1925 gotiverpeur général du Canada 25 sept 1940
Ruchctte. l'hon. Edgar, ministre.

juin 1939 Gouvernement provincial 
laurier, l'hon. Robert. ministre

30 avril 1941

puin 1525 des mines dans le Gouvernement
avril15 juin 1925 d'Ontario ................................................. 30

Awthier. l'hon. Hector. Ottawa 30 avril
18 . - 1527 Murdock. John-Y.. Noranda . 

litxJgov. CampiK-ll Blacksbeitr, pré­
30 avril 1941

9 i:ec. 1527 sident «le l'université d'Etat de 
la Ixiuisianc .. .................... IG août 1941

15 Juin 1928

• Son Exc. Elle LEL’OT. presi­
dent de la république d’Haïti, a i l' 
fait docteur en droit “honoris . .ai­

de ITniversIté Laval.sa

.'>42Jnlliert. Eugène. Woonsocket L 
Lord Halifax, ambasnleur ib 

Grande-Bretagne aux KtaU-Unis 
«•t chancelier d’Oxford 

Ex. Elie L*M-ot. président de •
Ih publique d’Haïti........................

S

L'Action Catholique — Québec

□ □□-
• Ia*s attaques des Alliés 1 
industrielle constituent le p--** 
assaut dans l'histoire. Pendant 
raids sur Hamburg, en juilU 

•
de bombes que les forces de l-"1' j 
mandes en ont laissé tomber 
dres au cours des onze pires mois, e • * 
à-dire depuis septembre 1940 .• j 1 
1941. Et l’on prédit que les rai l 
Berlin dépasseront le record sur n 
burg.
rv_______l_ _ r Ji__ -.L-/V 1943



le petit
COURRIER I 
SANCTORAL |

1f> SAINTS DK LA SEMAINE

S U Auprc ou saint Avrc. curé et so- 
r le: diocèses de Urenoble et

ac Maurienne;
j{ niieurcux Barthélemy Fanti, carme 

, |', r jrégation de Mantouo; 
s -,1 Gerbold. évêque de Bayeux;
S, i,* Cuillaume Niobé, solitaire et ie-

' i: ri ! roux Humble de Bisignano. 
COi. ers des Mineurs réformés;

Saint Sabas, abbé.
g dérembre

s at Nicolas, évêque et confesseur; 
Si u Pierre Oascal, de l’Ordre de No- 

de la Merci, évêque de Jaën et
niartyr.
7 décembre

S. i;t Ambroise, évêque de Milan et 
Doct' ur de l’Eglise;

Sainte Fare, vierge.
8 décembre

ilce Conception de la Bien- 
Vierge Marie;

. -Dame de Fourvicrcs, à Lyon : 
s , • \mé et saint Romaric, abbés.

$ décembre
i reuse Claire-Isabelle Fornar,

Clarisse;
• Girons, évêque martyr, apôtre

de la Chalosse;
S •• Valérie, vierge et martyre à

Limo^
S ■. 1,‘ocadie de Tolède, vierge et

martyre.

10 décembre
•re John Roberts, o.s.b., marty- 

. i Tyburn :
> :.t delchiade. Pape; 

arc-Dame de Lorettc ou Translation 
ic i i aison de la sainte Vierge.
11 décembre

Y • ible Arthur Bell, religieux fran- 
. i : martyr de la Réforme protes­

tai n Angleterre;
S, : Daniel. Stylite ;

• : : arche Joseph, gouverneur rie

.v r. 1. ic le Stylite ;
' \ ictoric et saint Fuscien, apô- 

i Morinie, martyrs;
Damase, Pape et Confesseur.

A L’ECOLE
ns. Madeleine, toi dont la rna- 

' couturière, tu dois savoir a 
rt le coton ?

- \ dre des robes de laine. Made­
moiselle.

:l.e wz-w.J
On trouvera les réponses 

en paga 8
----------------------- ------------------

On trouvera lat réponse*

- Quel est l'animal le plus
fort ?

! — Connaissez-vous Futilité
du cocotier 7

• — Vivrez-vous vieux ?
h — Combien de colons Mai- 

Mcincuve enrôla-t-il en France,
en I653 ?

— Nos ancêtres étaient de 
chasseurs. Ne chassaient- 

'K Pas parfois sur les terres du
voisin ?

*’■ — Quel projet le juriste an- 
"'■‘is Masères avait-il préparé 
lMi»r asservir l’Eglise catholique
au Canada ?

^•manche, 5 décembre 1943

Le séminaire 
de Mayidi

!.<• séminaire de Mayidi est situé à 12 
km de Kisanlu, prés de la grande route 
Qui. p delà Lcmfu et Ngidinga. con­
duit au Kwango. Son érection est due 
à la générosité éclairée du baron Ed­
mond Carton, de Wiart, qui fournit des 
fonds considérables et le plan, dressé, 
a titre gracieux, par l’architecte R. Hou- 
siaux. de Bruxelles.

Km une partie de la construc­
tion était sous toit : vinrent y habiter, 
venant de Lemfur, 13 élèves de philo, 
sophie. et les trois premiers étudiants 
en théologie. On continua en même 
temps la bâtisse ; cele-ci fut interrom­
pue en 1935, et reprise en 1938 : l’année 
d’après, elle était terminée.

Mayidi est le grand séminaire “re­
gional”. ou ‘‘intervicarial’’ : Mayidi sert 
d'école de formation ecclésiastique su- 
périeuro pour plusieurs vicariats apos­
toliques : Kisantu et Kwango (R. P. J - 
suite-;». Matadi (R. P. Rédemptoristes); 
Ipamu (R. P. Oblats de Marie-Tmma- 
culée). La direction en a été confiée, 
par la Congrégation de la Propagande à 
la Compagnie de Jésus. Les candidats, 
avant d'y être admis, ont achevé leurs 
humanités dans les petits séminaires d» 
leurs vicariats respectifs (Lcmfu, Kin- 
zambi. Nkolo) : leur séjour à Mayidi 
s’étend sur huit années d'études : 3 de 
philosophie, et cinq de théologie, inter­
rompues* par une année de régence dans 
un poste de mission.

En philosophie, on donne, outre les 
cours qui appartiennent en propre à 
cette branche, des éléments des diver­
ses connaissances et de culture généra­
le que comporte l’état ecclésiastique :

mathématiques, sciences naturelles, 
langues latine et nationale ; histoire, 
diction, musique. Après 4 années de 
théologie, les séminaristes sont ordon­
nés prêtres, mais passent encore une an­
née d’études et de préparation plus im­
médiate, au séminaire même.

Mayidi comptait, en 1942-43, (19 élè­
ves : 30 en théologie et 39 en philoso­
phie ; 2(i du vicariat de Kisantu. 22 do 
celui du Kwango. 15 du Matadi, 5 de la 
préfecture apostolique d'ipamu.

Le 29 décembre 1937. fut le grand 
jour qui vit l’ordination des premiers 
prêtres formés par le séminaire : deux 
sujets de Kisantu, et l’un du Kwango: 
c’était le terme de quinze années per­
sévérantes de préparation.

Depuis, chaque année soit s’ajouter 
do nouveaux prêtres indigènes. Ils sont 
actuellement au nombre de 24 ; 12 dans 
le vicariat de Kisantu. 4 au Kwango, 2 
à Matadi et 6 encore au séminaire.

Les services déjà rendus par l'oeu­
vre du séminaire de Mayidi. services 
spécialement appréciés au moment où 
le recrutement d'Europe est devenu 
pratiquement impossible et les services 
qu’il est appelé à rendre par la suite, 
justifient les sacrifices demandés pour 
sa construction. Ses fondateurs n’ont 
pas considéré uniquement l’utilité pra­
tique immédiate ; ils ont voulu, par le 
caractère architectural de l’édifice ma­
nifester l'importance qu’ils attachaient, 
avec l'Eglise, à la formation du clergé, 
et spécialement des prêtres indigènes, 
sortis du milieu chrétien nouveau, pour 
se dévouer au relèvement religieux, so­
cial et cultural de leur peuple.

LES THEORIES 
PAÏENNES

LES LOUPS DE LA 
GRANDE ALLEMAGNE

Au tout début de la guerre actuelle a 
paru un livre qui a passionné à la fois 
les Etats-Unis et l’Empire britannique. 
L’auteur en était une jeune fille. Mar­
tha Doiid. fille de l’ex-ambassadeur des 
Etats-Unis en Allemagne, qui passa qua­
tre ai ai “près de «on père à Berlin,
à étudie: les plus grands chefs du na- 
t on a !-socialisme.

Les portraits de ceux que Martha 
Dodd appelle “les loups du Troisième 
Reich" sont souvent cruels, mais tou­
jours très pertinents et vivants.

Voici, tirés de ce livre, six instantanés 
d.^ six chefs les plus éminents :

Adolf Hitler : "Une tempête de cru­
auté assaisonnée de la peur des fem­
mes . . . Un fanatique qui s'enivre de 
tortures ..."

Maréchal Goering : “Le plus vicieux. 
1,. plus téméraire et le plus dangereux de 
l’Allemagne nationale-*ociali*te ...”

|>r Goebbels : “La figure d’un reptile 
et l’âme d’un reptile . . .”

II. Himmler : “Autrefois, un pion avec 
l'existence la phis fade ...”

Aujourd’hui l’architecte de la terreur, 
et l’homme à suivre . . .

Von Kibbentrop : “Il porto la marque 
de la richesse acquise . . . Un snob dou­
ble d’un révolutionnaire.”

Alfred Rosenberg; : “Le second dans 
l’ordre de ceux que l’on déteste. Un 
nazi fanatique et psychopathe ...”

La révolution évangélique proposait 
au monde romain l’expérience la plus 
ardue, la plus contraire à l'instinct de 
l’homme, mais qui seule puisse tenir ce 
qu'elle promet : l’expérience de l’a­
mour. A une époque où l’homme ne 
pensait qu’à lui et n’aimait que lui, où 
il réussissait lentement et au prix d'in­
dicibles efforts, à aimer pendant qu> 
que temps sa femme et ses enfants, à 
supporter ses compagnons d'armes et 
de meurtre, le Christ opposait à cette 
puissance une autre puissance : l'amour 
des amis et l’amour des ennemis. L s 
anciens avaient bien connu l’amour, 
mais c’était Eros, frère de la mort. L’a­
mour chrétien vit. est frère de la vie. 
Pour les Grecs, c’était la beauté ; pour 
les Romains, la puissance : pour les 
productivités d’aujourd’hui, c'est l'ar­
gent ; pour les chrétiens, c’est l’amour, 
l’amour qui est une flamme qui va fon­
dre dans une même coulée les produits 
hétérogènes de la latinité, de l’hellénis­
me. du germanisme pour créer une ci­
vilisation chrétienne.

A combien de reprises, chers audi­
teurs, l’Eglise n’a-t-elle pas jeté ses 
cris de charité à la face du monde ! 
Tout ce qu’on a fait pour l’amour des 
hommes et de la paix, c’est elle qui l’a 
inspiré. Chaque fois que les sociétés 
modernes s’éloignent de l’idéal chré­
tien. chaque fois qu'elles se rappro­
chent de l'hédonisme matérialiste, des

LE BONHEUR 
VRAI DE LA 

FAMILLE
iy.—ASSOIT \TION Di; LA SAINTE- 

FAMILLE
Cette Oeuvre a été fondée en 18(>l par 

le Rév. Père Franco/. S.J. Elle a été ap­
prouvée et enrichie d'indulgences pur 
le pape Pie IV, le 5 janvic. 1870 et par 
Léon XIII. le 20 novembre 1890 et sur-t 
tout par le Bref du 14 juin 1894.

Ce dernier donna à l’Oeuvre de nou­
veaux statuts et fixa son centre à Ro­
me, son organisation par diocèse et par 
paroisses dans le monde entier. I-i di­
rection générale en fut confiée au Car­
dinal vicaire du Souverain Pontife. En 
outre, retie Oeuvre possède des Direc­
teurs diocésains et des Directeurs lo­
caux.

Une fête universelle de la sainte Fa­
mille a été établie par Léon XIII. Elle 
«■e célèbre le troisième dimanche aprè. 
l'Epiphanie.

CONSECRATION
«les familles chrétiennes à la 

Sainte Famiile

O Jésus, notre aimable Rédempteur, 
qui, envoyé du ciel pour éclairer le 
monde par la parole et par l’exemple, 
avez voulu passer la plus grande partie 
de votre vie mortelle, humblement sou 
mis à Marie et à Joseph, dans la pauvre 
maison de Nazareth, et avez consacre 
cette Famille, destinée a être le modèle 
de toutes les familles chrétiennes, dai­
gne/. accueillir avec bonté cette maison, 
qui maintenant se donne à vous tout en­
tière. Protégez-la, gardez-la et mainte­
nez en elle votre divine crainte avec la 
paix et la concorde de la charité chré­
tienne. afin qu’elle devienne semblabl- 
a votre Famille, son divin modèle, et 
que tous les membres qui la composent, 
sans en excepter un seul, puissent un 
joui jouir de la béatitude éternelle.

O Marie. Mère très aimable de Jésus 
et notre Mère, faites, par votre miséri­
cordieuse bonté, que Jésus agrée notre 
consécration et nous accorde ses bien­
faits et ses bénédictions.

O Joseph, ô très saint gardien de 
Jésus et de Marie, accordez-nous le .o- 
cours de vos prières dans toutes les né­
cessités de l'ânie et du corps, aîin 
qu’avec vous et la bienheureuse Vier­
ge Marie nous puissions payer le tribi t 
éternel de la louange et de l’action de 
grâce a Jésus-Christ, notre divin Ré­
dempteur.

• Cette formule de consécration a été 
rédigée par ordre d*.* Sa Sainteté Léon 
XIFI et proposée aux fidèles par lettre 
communiquée à tous les évêques.

théories païennes de la classe ou de la 
race, chaque fois aussi nous voyons 1>* 
monde s'approcher davantage de lu 
guerre et du sang.

(Radio-Maroc, extrait d’une cause­
rie religieuse, 25 juillet 1943).

^ On voit ici des na­
vire-. «i»* faible tonnage, 
employés par la Mari­
ne Royale pour assister 
et protéger les grosses 
unités dans les opéra­
tions de débarquement. 
( es petits navires, vail­
lants et agiles, sont lies 
aides d’une valeur énor­
me. et sans eux. bien 
des assauts amphibis 
n’auraient pas connu 
de suecès.

m .f MH• •
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Le savez-vous...?
Repontet tax qnettiont poteet en pige 7

A propos de

TIMBREE MOTS p.-rire
1 — L'animal le plu» fort, pour 

t surprenant (pie eeia puii»#*
P . itre, est le scarabée

C'Vst .n savant naturaliste qui, 
t' .if longues et laborieuses

♦ \, et ienees, t"t arrivé à cette 
e 'istutation assez, inattendue.

En effet, un seurabêe d'un
P is vie 14 grammes est capable
d ti .iner un objet de 1,560 (tra n- 
ii t sur une certaine distance et 

montrer d’effort apparent, 
four f.f-e aussi bien que le sva- 
r ■v'O. in hom.ne de 185 livres 
devrait déplacer une mas.se de 
21,000 livres.

L’h :ne, mente q /il s’appelle 
T is Gyr <>u Victor Helamarre, 
n’en est p s ercore là !

2. — La* oiotier e>* peut-être 
l’arbre le plus utile de la terre. 
Ir' t o: x qui ne sont pas encore 
mûres fournissent de l’eau frai- 
oie; une seule noix contient un 
u trois lûtes d’eau claire, pre>- 
q t pure, ayant un lé -ter goût si- 
ctf Ln noix, lorsqu’elle est mù-
• est très nutritive et excellen- 
t ! r.anger; son lait remplace 
t.\ec avantage celui de la vache. 
Les jeunes bourgeons font de 
b- ns plats semblables à des choux 
verts. On fabrique du vin, par la 
fv ; mentation de la sève contenue 
d its es ; "es de fleurs; ce vin 
pi it se transformer en vinaigre
0 . bien sa on produit de
IV ’ - 1e-vie. f^s coc| ii!Ie« des 
n< x >ont utilisables ré-
( nier its et ustensiles de ménage 
; v;-nt même aller sur le feu 
Avec les <'ibres qui enveloppent
1 > coquille, on fait toutes sortes
0 ffes. de a toile, et meme de
1 toile à voile, des cordages et

câb’e« pour les vaisseaux. 
S<>ri > ic, enfin, fournit 'i*> l’encre.

et le? fe illes. des plunies à écri­
re et du beau papier.

3. — Beaucoup de gens, en 
parlant u’un homme intelligent, 
disent, d’un air entendu : "Il est 

jtrop intelligent, il ne vivra pas
vieux l”

I Si ces personnes consultaient 
maintenant la biographie des 
,> ands "travailleurs du cerveau ", 
elles seraient bien étonnées, à 
u on sens du moins ! Voyons un 
peu ; La Fontaine a vécu soixan­
te-quatorze ans; Boileau, soixan­
te-quinze ans; Bossuet, soixante- 
dix-sept ans; Corneille, soixante- 
dix-huit uns; Lamartine, soixan­
te-dix-neuf ans; Chateaubriand,

. -. V tor H JO 
q dre-vingt-trois ans; Voltaire, 
le pat: ar ne de Ferney, quatre- 
vine’-quatre ans; et enfin, le plus 
vieux de tous, l’auteur des En­
tre: en.* sur la pluralité des mon­
des. le savant Fontenelle, qui vo- 

Vut cent ans. très exactenv nt 
1657-1757) Qui l’aurait dit ? 

Qui l’aurait cru ?

4 — On peut bien croire que 
le voyage de Maisonneuve en 
France durant l’année 16â3 sau­
va IV > ten ce de cette ville pré­
destinée>. (ï race aux so.isiïriptions
qu’il a\•ait obtit*r ' ie< de toutes
parts, i 1 ré►assit à enreji;i men ter
150 c ms parnli les pcq > illations
les p'u.1 use* et U;.s plus
habiles de Fran10e. Tous ces co-
Ions ne irent pas au Canada.
cependu nt. car plusieurs mouru-
rent eu mer. D- autres désertèrent
peut-être quelqtie temps 1avant le
départ.
compo-i

I>e rôle d’en: ban^uement
le cepenidant 103 noms.

Plusieui•s d •eut’-»? eux son t encore
connus de nos jours et les des­
cend nt> de ces pionniers conti-

SUEDIC

naissance d’Oscar Mun^elius, 
archéologue, vient d’etre commé­
morée par un timbre de 15 ore et 
un autre d'un*.' couronne et 20. 
Montelius naquit le » septembre 
U!43 et e>t mort en 1921.

nuent à travailler pour le pro­
grès de leur ville et de leur pays.

5. — La chasse fut toujours en
effet la passion de nos gens. Sous 
le régime français le gibier de­
vait être abondant et facile à 
abattre. Cependant, les gens ne 
s<> fais, ient pas faute de piétiner 
ies récoltes pour rejoindre la per­
drix ou la caille qu ils voulaient 
dcii.i.'ier au souper. D’autres pas-

eut à travers champ, brisaient 
Us clôtures et portaient ainsi les 
bêtes à traverser du pacage au 
hamp de blé. Ces frasque.' fu­

rent sévèrement réprimées à la 
suite d’une ordonnance émise par 
le Conseil Supérieur, le 6 juillet 
KJ76. Les contrevenants étaient 
passibles d’amende et du paie­
ment des dommages.

6. — C’est dans le plus grand 
secret que Maîtres prépara son 
plan pour a.>s< ! » ir ’.’Eglise catho­
lique du Canada. C’est ainsi que 
suivant ce plan le gouvernement

t ériger le | aroisses, nom­
mer aux cures et recevoir les di­
mes. prêtres auraient été te­
nus de prêter serment contre 
l’autorité du pipe. Ils pouvaient 
se marier, de* même que les re- 
ligieux et les religieuses. Comme 
on le voit, le projet, s’il avait été 
adopté, aurait eu pour effet d’a­
néantir i'F.glise du Canada.

Une farte tic Labout'hère

Le député anglais Henry La- 
buuchère se rendant eo Allema- 
|gne, vit, avec fureur, à la fron­
tière, que dtni douaniers boulever- 
Sident ses malles de fond en com­
ble .

—Vous allez remettre mes ef­
fets en ordre ! s’écria-t-il après 
la visite.

On lui répliqua que ce n’était 
pas aux douaniers de refaire lès 
malles des voyageurs.

— Well ! je resterai ici jusqu’à 
ce qu'on m'ait donné satisfaction. 
En attendant, donne/.-moi une 
formule de télégramme.

Labouchère rédigea la dépêche 
suivante :

—Prince de Bismarck. Regrette 
empêchement dîner chez vous de­
main soir. Suis retenu ici pour 
temps indéterminé.

L'affolement fut indescriptible 
à la douane de Herbesthal. En un 
clin d’oeil, les malles de l'invité 
du chancelier furent bouclées, et, 
cinq minutes plus tard, le malin 
Labouchère, accablé de courbet­
tes. roulait vers Cologne.

*Un peu tard

Un officier français ayant reçu 
I une balle dans la cuisse fut trans­
porte chez lui. où les premiers mé­
decins furent appelés. Pendant 
huit jours, ils ne firent que sonder 

; et chercher. L'officier, qui souf­
frait beaucoup, leur demanda ce 
qu’ils cherchaient.

— Nous cherchons la balle qui 
vous a blessé.

—Mille bombes ! s’écria l’offi­
cier. il fallait donc me dire cela 

* plus tôt; je l’ai dam ma poche.

K use de (guerre
Les Sybarites eurent, dit-oi i 

I bizarre idée de dresser leur.' . , 
vaux pour la danse, » t .t 
de succès que Pline assure qt.^ 
te leur cavalerie avait de.' cl 
ainsi dressés.

Les Crotoniates, qui le 
salent la guerre, s’en étant 
çus, firent secrètement api ,

• à leurs trompettes les airs d» 
lets qu’on faisait danser a « <

; vaux et, les ayant fait 
quand la cavalerie des Syb 

| parut, leurs chevaux, au IL ■
1 suivre pour le combat les t 
j lions de la bataille, se uvre' i 
‘ à danser, ce qui leur fit p<m 
' victoire. *

Madame est rentrée

Madame revient do vm;.. ,4
demande à sa femme de ch. 
si, pendant son absence, • . » 
pris soin de ses chères bête

—Oui, madame, il m’est -r 4 
une fois seulement d’oubho- 
donner à manger au chat.

—J’eepère qu'il n’en a pas f- 
ferL

—Oh ! non. madame, il • 
gé le canari et le perroq :< •

Pas d’ascenseur
Doux alpinistes s'adressant 

hôtelier :
—Nous devons faire, d n

matin, l’ascension du Mon: B r. 
Avez-vous une chambre ir
nous ?

—Oui, il m’en reste une • n- 
quième étage. Mais il n'y 
d'ascenseur !

( —Pas d'ascenseur ? M <
insensé ! En voilà un hôtei !

I
I
j
!
!

*,
I
I
I
I
»

!
I
I
I
«

I
I
t

1
I
I
I
I

i
1
1

• I .< M \KIN dit nu il peut faire deux 

( V K RI S "parfait*'' aver DIX allumet­

tes.

“1

AU RESTAURANT

l>e garçon. — Le biflek était 
>nn m’sieu ?

Le client. — Excellent... depuis 
que je l’ai mangé je me sen.' une 
force de plusieurs "chevaux”.

POUR L’ANE

Le propriétaire. — Je puis vous 
céder ces deux chambres et vous 
permettre l’usage de la eu1.sine à 

; raison de S35 par mois.
I^e visiteur. — Et où se trou­

ve l’écurie ?
Le propriétaire. — Quelle écu­

rie ?

Le visiteur. — Pour l’âne r 
vous paiera ce prix-là ?

I NE EX PERI F NC R

Une malade vient consulter « 
docteur T... pour un rhumat >
Ce dernier palpe, questionne r. 
nit par écrire une ordonnance 
moment où la cliente va s*1 r 
ivt. le médecin l’arrêt ;

— Madame, lui dit-il, si nvm 
dormance vous procure qui 
soulagement, veuillez m’en in * 
mer au plus vite. car. den'ib 
ans. ie souffre moi-même d 
rhumatisme aigu dont je n’a 
mais su me guérir.

• l'otivrt-vn u 9 
en fairr XMlant ?

# Si vous Inscrivef le* nombre* cor­

rect*, au bout de chaque quesUon, leur 

l*Hal sera exactement "2,009”.

du problème propose 
la semaine dernière

LES CHIFFRES

Voici la solution du problème 
de chiffres :

12345679 
 9

iiiiiiui

I I VT LUX . . .

— Nous di allions, tout à coup 
1 nie tombe dessus, j'en ai vu les 
t ente-six chandelles ?

— C'était fatal, de la discussion 
devait jaillir la lumière!..,

LA LANGUE

— Dis papa, pourquoi appelle- 
t-on notre langue "la langue ma­
ternelle”?

Parce qu’on ne pouvait dé­
cemment pas l'appeler la “langue 
paternelle". Tu sais bien que ta 
mère ne me laisse jamais placer 
un mot.

• Combien y avait-H dr nain» avec 
Blanche-Neige ?

• En quelle année le* “Pèlerin*” arri­
vèrent en Amérique ?

• Combien de jour* en un an ?

• Combien d’onoe» dan» une livre de 
Troy ?

• Combien y a-t-il 
de grand» lae» ?
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.feux d’esprit
LA FOIRE. AUX 
CALEMBOURS

par

pi^i

e*«'

i+^

trou

Cra
Non
Ron
Car
San
D’a

Nol
El '
La
Rer
Afn
Tou
Ellf

, I ^ | \ I ^ vriF

• • 
• • 
• •

. ■ trouve une dans un

i aimée des petits oi-

j\<' bi/arre et parfois

t ola-sique de la folie.
« mythologique tué

T' • 't*c.
.uo suite d'invocetions

#• à aiguilles, à lunettes.

de départ de chaque 
ogie spéciale.

ie dans un millier on n'en 
qu'un seul.

CHARADE
-vous de vous déranger ? 

■■rs, chez le boulanger, 
is, et sans plus attendre 

• là que vous trouverez 
te ce que vous cherchez. 

s, à quoi bon vous
[l’apprendre ? 

• ius pas un peu divin, 
vin.mderai-je en vain 

à laquelle je pense ?
/-moi sans hésiter, 
pouvoir mériter 

h moins une récompense, 
it en société,

. t nt donnée en exemple, 
ü 1 on devraient l’imiter ! 
-i besoin d’insister, 
c un éloge plus ample ?

I OGOGRIFIIE
— Fleuve lointain aux bords su-

| perbes,
Où se voient, dan* les hautes her-

l bes,
Tigres, lions, fiers animaux.
I^a chaude saison y rapporte 
(«ermes mauvais de toute sorte, 
Provoquant, hélas! bien des maux.
— Tout près de nous, fidèle, il

[veille,
Et tandis que le mal sommeille. 
Nous tend sa secourable main.
U nous dit : ‘‘Pars, reviens en

| France : ;
Ayant aujourd'hui la souffrance, 
Tu peux être guéri demain.”

des problèmes proposés 
la semaine dernière.

LES FAUTES

I.<es 25 fautes du dessin sent les 
suivantes :

1 II n'y a pas de plinthe. — 2 
Un lé est mal collé.

Sur l’autre mur
3 II n’y a pas de retombée de 

plafond. — 4 2 lés sont différents.
— 5 La plinthe ne vas pas jus­
qu’au bout. — 6 La porte s'ouvre 
dans le vide. — 7 Les paumelles 
sont du même cAté que la serrure.
— 8 L’entrée de la serrure est à 
l’envers. — 9 La glace est trop 
haute. — 10 Elle n'est pas accro­
chée. — 11 On n’aurait pas pu 
poser le papier en la laissant en 
place. — 12 La fenêtre à guilloti­
ne a un battant superflu.

plets. — 14 On ne pose pas le pot 
de colle sur la table pour ne pas 
La salir. If* Le pot a une anse au 
lieu d'une poignée. — 10 Un rou­
leau de papier posé par terre n'a 
pas ce mo.i einent. — 17 L'autre 
rouleau ne pour ait pas tenir ain­
si qu’il est placé. — 18 Le pin­
ceau n'est pas en équilibre.

Ia*s échelles

19 Elies sont dépareillées. — 20 
Elles ne sont pas réunies ensem­
ble. — 21 L’un a six échelons, 
l'autre en a dix. — 22 Les éche­
lons commencent trop bas. — 73 
Certains échelons sont scies. — 24 
I>e lustre n’est pas au milieu du 
plafond. — 25 On ne laisse pas le 
tapis dans une pièce où l’on fait 
de la peinture.
LA FOIRE AUX ( ALEVtBOt'RK

1. — Ils se servent «le lignes.
2. — Parce qu'on y voit, des tom­

beaux (tons beaux).
3. — Dans l’Ecosse (les cosses), 

et dans les» rivières parce que c’est 
là que les petits pois sont (pois-

13 Les tréteaux ne sont pas com- sonx.
lu» table

Mois
Problème Ho 352 et solution du No 351

. VTH riCAI.KMI ST

1 Piutl* de 1« meus* .•ntl* I 
i«tv «u le c'a non; — »oU »rtui« •/>• 
pronom personnel. — 2 Noire .<i • 

i lointaine; — interjection marri»».
! .soulagement après une f.illKiie. 
j l'iière* formées d’une longue mi!» <(• 

rourtfes invocations. — 4.— Moi • 
de ImiIk long, eiroil et mince, se. ’ii 

I <larm leu constructions: — particule !<•<* 
j niant titre. — 5 Durée oui n’a ni • ■ 

riicnren ion t ni (in. — fl. De propm 
gigantcKoues. — 7. Vase de forme ■ .« 
rièc: — peii'èe: — image d’une ci «•-< 
dam l’esprit. — R. Jeune quadrui »t» 
donieatiquc: large sillon. — 8.—T» v

. neau pout t ran,, porter de l'eau, la \ei»- 
! danse. — 10. Tranche de pain recou 
I verte de beurre ou de confiture.

IIOHI/OSIMIMI MT
1. Su jHiur cheval ou .sour bicyclet­

te; — portior attribuée a chacun. —
I lairr r(

pin-ise; — petit, i'«ski «me promenade 
saint et dgo-aOle — ». la- bon foyer
familial — .' Adverbe ri«- négation. — 
préfixe de répétition ou de duplication.
— 6. I Iwr et plat: — corps chimique 
employé le pl «• s*Hivent comme teintu­
re. — 7 Nomiire as'er élevé. — 8.— 
Forment la charpente solide du corps;
— corindon fort <|nr réduit en poudre
et servant oolir. A user Ii'- nu-taux le 
(liiiniant. — 9 t'an-nam de.» jeux sur
le laipier; — atiieeiif indéfini ou numé 
ral. — l<t H«\-uhat d’une cause: •— yul 
extte vraiment.

MOT'* l»l» HOIS'* \NTS

EUR
FUR

H E U R
EUR 
E U 
E

in bi s <;r \fhioit

Il est asFis sur le sofa. <11 esi 
sut LE sauf A).

LES MOI S SX NS TITUS. XI l£ 
Kl FROl ms

Gui -f de guide: gui -t don = 
guidon; gui -f gnon = guignon; 
gui f mauve = guimauve; gui -f 
née = guinée; gui 4- pute •: û- 
pure; gui -f se = guise; gui ta­
ie =: guitare; gui -f terne — gui- 
terne.

LFS FUSILS

La «.oitca reofermait (it) ht si *

i

l
i
I

* SOURIS 
MIQUETTE

par

■îkirîXiNHy^

Je rroia qu il 
*9 ^3%. lui manque

quelque chose

Voici professeur! Pre 
n- j ii «tii'il vous faut..

Vous êtes bien ai­
mable M. Miquctte. 
le ne devrais pa*.. 
mal.s mon indiRes- 
tlon*.,. ....

>i»my "o
Revrvrd

0A F" ...
M. Miquetic... 
pourrais-je

f avoir un p»-u de
\ bicarbonate de

«•onde... ma di- 
-sv Kc.stlon

Hein 
Mais cer 
talne 
ment

\ . f f /

Il u est pas ici!... Je ne sais 
nas fil a encore s«»n Indi- ^ 

Kcstion. ———

’ I O

f Quelle Journée!... Bicarbo- 
' nate de soude!.. Indige*- 

lion nerveuse!... <>n ne 
l'entend pas venir..) tMi di­
rait qu’il vole...

Il ue me lâ« lie pas.. Je 
ne savais pas... Je val- , 

aller nettover ma 3 
cave à rhsrboi».

IQ a sv. |\
Eneore un 
petit peu. et 
ce sera cor­
rect... si vous 
n’avez pas 
d'objection.

^ Un in 
\>| tant... 
/ vais!

Cela m'a rendu nerveux
et Je n’ai rien pour m» cal
mqi... Rien! Tiens

f Pard«in..,
X pourrais-Je »v«iir 
çVetn ore un peu de 
J bicarbonate...?

2 OM Je m’en Avant de partir 
puis-je...? C’est 
une indiKestl«»n 
nerveuse.

vais à Té
pire rie.

I lin tout petit 
A/ peu... s’il 
’ . vous plait!

11| ]i
-<;v! ^

^ 9t cn>mMurô~*V

Dimanche, 5 décembre 1943 L'Action Catholique — Québec Vol. VII, No 49 — 9 —



* ^ mx v ma *a ma ^ \ ^ ^ n-s » \ ^ ^ ^ »x ma æ n ma ma ma k ^

l CHRONIQUE DES CERCLES DE "

l JEUNES NATURALISTES
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No 423 â lire. 1943 Direrttur Loim-Philippe VI OKI.

U. Grande-Allrr, Québec.

Un grand concours
de la Société zoologique

Comme le laissait pressentir notre dernière chronique, nous inaugurerons dans 
q cl que; semaines, sou le L’ janvier 1944 de nouvelles rubriques dans la page des 
.h unes t\ aturalistes. L'une de ces innovations et non des moins intéressantes sera 
te grand concours lancé sous les auspices de la Société Zoologique de Quebec.

Ces concours dont le but sera de mieux faire connaître notre faune seront ou­
verts au public en general et particulièrement aux membres des Cercles de Jeunes 
.\t-tuiahstes. Us comprendront plusieurs series de questions, généralement 10 sé- 
ru* sur un sujet determine. Ces questions seront puisées dans un volume de vul­
garisation que l on peut se ]irocurer facilement. C'est ainsi que la première série 
de 10() questions repartie.: eu 10 sections de 10 questions chacune sera chais e dans 
! > xce. e .r ouvrage de Claude Mélançon : "Sos animaux chez eux".

Il faudra repondre aux questions dans la quinzaine qui suivra hoir publica- 
t’u i. C est ainsi que les réponses aux questions du 2 janvier devront nous parvenir 
avant le 17 de ce mois. Dans la chronique du 10 jxiraitra la deuxième tranche de 
10 quest tins, et dans celle de 23 janvier nous donnerons les réponses aux questions 
ser.e * .Vo. 1.

Un g. x sera attribué pour chaque groupe de 10 questions au concurrent qui 
se classera le premier. Si plusieurs candidats obtiennent le maximum des points, le 
nom du gagnant sera t're au sort. De plus, la Société Zoologique accordera 3 prix 
<$15. SW S.) ) qui seront distribuées aux trois premiers concurrents qui obtiendront 
le plus de points dans la série de cent questions. Des précisions complémentaires 
concernant ce concours suivront dans les chroniques subséquentes.

Sous espérons que les candidats se feront nombreux et persévérants. Dites-le 
à "os amis et incitcz-lcs a prendre part au concours. S’oubliez pas la date et sur­
veille: le supplément de ('"Action Catholique" du 2 janvier 1944.

Louis-Philippe AUDET.

Pom comp,>ie+i&>ie le biuit
• l’ar Roger Gauthier

Quand la fleur s’est épanouie, son 
rôle n’est pas terminé. Au contrail e. 
il commence. Certes, bientôt la cor 1- 
le. — seul objet d’intérêt pour le h11’- 
fane parce qu’elle est faite de pieces 
voyantes. — la corolle va se faner. La 
fleur, hier joie des yeux, apparait com­
me une chose inutile et morte, à la­
quelle où ne porte plus attention et 
qu’on s’empresse même de rejeter. 
Pourtant observez bien ce qui -e nas­
se quand, dans un jardin, une fleur se 
fane, une fleur de pois de senteur, par 
exemple. Au bout de quelque temps, 
vous remarquerez, a l’endroit même 
où elle sc trouvait, une gousse cont» - 
nant des graines. La fleur n’a donc pas 
disparu entièrement. Elle s’est trans­
formée.

DE LA FLEUR AU FRUIT

En effet, lorsque la fleur s’ouvre, el­
le n’est qu’au début de sa carrière. Les 
pièces qui attirent alors les regards 
jouent en réalité un rôle de second 
plan. Ce sont de simples enveloppes, 
dont la disparition ne doit pas trop nous 
impr- isionner. La corolle brillante, 
c’C't le décor en toile peinte. Pendant 
qu’elle munopolise l’attention, les phé­
nomènes importants, qui laisseront des 
traces de leur passage, prennent place 
en un autre endroit de la fleur.

Les étamines et le pistil, qui ^ont les 
organes reproducteurs, commencent a 
remplir leur rôle. Les grains de di 1- 
len, formés dans les étamines, sont 
transportés sur le stigmate du pistil. 
La le pollen germe. Il produit un tube 
plie ou moins long, le tube poil inique. 
A la base du pistil, appelé ovaire, se 
trouvent un ou plusieurs petit»: corps 
arrondis, les ovules. Le tube pollinique 
a pour rôle de conduire la les cléments 
reproducteurs mâles. Il y a union ie 
ces éléments reproducteurs avec ceux 
de l’ovule: ce phénomène s’appelle fé­
condation. Les ovules ensuite d •vien­
nent les graines et l’ovaire se transfor­
me en fruit.

Pour le botaniste, le fruit n’est loue 
pa nécessairement un objet juteux et 
sucré, destiné à être mangé; c’est es­
sentiellement le pistil. l’ovaire de la 
fleur, transformé après la fécondation 
Il contient des graines, qui produiront 
de nouvelles plantes, — chaque graine 
renfermant déjà une plantule, entou­
rée de réserves dont elle se nourrira 
au moment de la germination, et proté­
gé' par des enveloppes appelées tégu­
ments.
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LES FRUITS SEC S

Mais en se modifiant pour devenir le 
fruit, le pistil peut subir des transfor­
mations plus ou moins profondes : on 
aura des fruits de divers types. Il en 
est qui demeurent secs à maturité. 
Parmi ceux-ci. les uns s’ouvrent d’eux- 
mémes et laissent échapper leurs grai­
nes. comme la gousse du pois de sen­
teur. D’autres au contraire ne s’ou­
vrent pas: la graine germe à l’inténtur 
et finit par percer les parois qui l’en­
veloppent. Vous avez tous remarqué 
ces objets ressemblant à de minuscu­
les hélices d’avion, qui tombent en 
tournoyant dos érables: ce sont les 
fruits de l’érable, que l’on nomme sa- 
mares. Ils appartiennent à la catégo­
rie dos fruits socs qui ne s’ouvrent pas. 
Ainsi en est-il dos samarcs de l’orme. 
Do même le gland du chêne est un fruit 
soc. contenant une seule graine volu­
mineuse. et ne s’ouvrant pas à maturi­
té.

LES FRUITS CHARNUS

D’autres fruits au contraire devien­
nent juteux : ce sont ceux que nous 
connaissons le mieux : on les appelle 
des fruits charnus. Les uns. par .'xem- 
ple le raisin, sont entièrement char­
nus. sauf les grain» s. D’autres ne le 
sont que partiellement, comme la 'cri­
se ou la prune. Vous avez ci-contre 
une illustration montrant comment la 
fleur du cerisier s’est transformée en 
cerise : l’ovaire seul, qui occupe le 
centre de la fleur, participe à la cons­
titution du fruit. Ses parois s’épais­
sissent en une pulpe juteuse, excepté 
la région interne, qui durcit et forme 
le noyau contenant la graine, bien vi­
sible dans votre dessin. Si vous cou­
pez une cerise par le milieu, en ayant 
soin de fendre en même temps le noyau, 
vous pouvez vous rendre compte que 
le noyau n’est pas une graine compa­
rable aux pépins du raisin. Dans la 
cerise, comme dans la prune. la grai­
ne est l’amande à l’intérieur du noyau.

Je vous ai dit que le fruit provient 
du pistil de la fleur. Assez souvent 
d’autres pièces florales concourent à 
sa formation. Par exemple dans la 
pomme. On a illustré pour vous une 
fh ur de pommier. Comme vous pou • 
voz voir, la base de la corolle, du cali­
ce et des étamines s'est intimement 
soudée au pistil. Une bonne partie de 
la pomme provient aussi des envelop­
pes de la fleur, dont l’extrémité pi i- 
siste d’ailleurs et forme ce qu’on appcl- 
«1 l'ombilic. Il en va de même de la

tomate, qui est bien un fruit puisqu'el­
le contient des graines.

I ES FRUITS AGREGES

Tous les fruits mentionnés jusqu'ici 
sont des fruits simples. Ils provien­
nent d'une seule fleur ayant un pistil 
unique; les fleurs du pois de semeur, 
du cerisier, du pommier n’ont qu’un 
pistil et qu'un ovaire. Quand la fleur 
a plusieurs pistils, elle produit un fruit 
agrégé, telles la framboise ou la fraise.

Chaque partie, chaque petite masse 
charnue de la framboise est l'équiva­
lent d’une cerise tout entière: au cen­
tre se trouve un noyau comparable a 
celui de la cerise, et contenant une 
graine. Dans la fleur du framboisier, 
il y avait plusieurs pistils: chacun 
d’eux s'est transformé en un fruit agré­
gé. Les grains durs que l'on sent en 
mangeant des framboises sont les noy­
aux de chaque unité de ce fruit agrè­
ge: la graine est à l’intérieur.

La fleur du’ fraisier possède égale­
ment plusieurs pistils. Mais clic subit 
des modifications très différentes. La 
masse de la fraise provient du récep­
tacle. Le réceptacle est l’endroit do la 
tige où sont attachées toutes les par­
ties de la fleur: chez le fraisier, il se 
développe beaucoup et devient très 
charnu. La fraise est. si l'on veut, un 
faux fruit: les fruits vrais demeurent 
secs et petits: ce sont les minuscules 
grains visibles sur la fraise.

LES FRUITS MULTIPLES

Ailleurs plusieurs fleurs et les parti > 
avoisinantes s’unissent pour former c • 
qu’on appelle un fruit multiple: ainsi 
la figue et l'ananas.

La figue a pour origine un récepta­
cle. comme la fraise. Mais entr*- les 
fruits de ces deux plantes, il y a deux 
différences. D'abord, dans la figue, 
il s'agit du réceptable non pas d’une, 
mais d'un grand nombre de flouts tou­
tes petites. Ce réceptable, d'autre part, 
au lieu de devenir convexe se creuse, 
de sorte que les fleurs et les vrais fruits 
se trouvent enfermés en une sorte de 
bouteille, comme le montre l’illustra­
tion de votre livret. La figue provient 
du réceptable de plusieurs fleurs: c’est 
un fruit rnultiple.
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L'ananas appartient a la même caté­
gorie de fruits. Il est produit par une 
plante tropicale herbacée, vivace, a 
tige courte. Les fleurs sont nombreu­
ses. Elles entourent un axe charnu, 
couronne par une touffe de feuille 
persistantes. A maturité toute les 
fleurs individuelles et l’axe qui les 
porte se transforment en une masse 
volumineuse, et constituent le fruit tel 
qu'on le trouve dans le commerce. Ce­
lui-ci provient donc d’un grand nom­
bre de fleurs. De l'extérieur, on peut 
remarquer les bractées ou enveloppes 
de chacune, on les enlève avant de 
consommer le fruit. Chaque carré que 
l’on voit à l’extérieur d’un ananas cor­
respond à une fleur.

Pour le botaniste, le fruit a donc 
une signification précise: c’est l’ovai­
re de la fleur, avec parfois ses parties 
annexes, qui s’est développé et est 
parvenu à maturité. Il n’est pas né­
cessairement charnu et comestible. Il 
renferme des graines qui assureront 
la propagation de la plante.

L'Action Catholique — Québec

FRUITS ET LEGUMES

Dans le parler populaire, on a ten­
dance à restreindre le nom de fruit au 
seuls fruits charnus et sucrés. On le 
oppose les légumes, terme qu’on a|)|>| ! 
que à toutes les potagères. Il ne faut p 
confondre le sens populaire et le sr- 
botanique de ces mots. Toutes les f.. 
qu’on a affaire au pistil, à lovairc d’ui 
fleur parvenue â maturité et contenant 
des graines, on a un fruit au sens bota 
nique du terme. Ainsi la tomate, h 
contient des graines et qui provient il 

^ la transformation d’une fleur, est u 
fruit, bien qu’elle soit en même temp 
considérée comme un légume. De m 
le concombre. Les grains des céival, 
les graines de maïs par exemple ou : 
blé, sont également des fruits.

Même en ne tenant pas compte 
céréales, les fruits tiennent une plan- 
importante dans l'alimentation de 
l’homme. Dans les pays comme le nôt 
ils viennent s'ajouter heureusement a 
mets principaux. Sous les climats p! , 
chauds, ils jouent un rôle plus tons. i. 
râble encore. L’histoire de la plupart 
des fruits actuellement dans le com­
merce est liée depuis longtemps a celle 
ldi 1 homme. Presque tous parai eut 
originaires de cette région de l’Asie qw 
semble avoir été le berceau du genre 
humain. De là, l’homme, au cours de 
migrations vers l'ouest, les transporta 
aux rives de la Méditerranée. La pou. 
la poire, l’orange, la banane sont con­
nues depuis 3 ou 4,000 ans. Olive, d.v 
figue sont mentionnées fréquemmon; 
dans la Bible et dans tous les auteurs 
ciens.

Par la culture, l'homme a considéra­
blement modifié nombre de fruits. Il 
s’est attaché à propager les variétés pl 
charnues, ou plus sucrées, ou plus pro­
pres à flatter en quelque façon ses gout • 
Les caractères qu’il recherche ne son: 
pas toujours les plus favorables a la 
survie de la plante. L’horticulture .< p. 
exemple développé des fruits sans grai­
ne où l’ovaire se transforme en fr ts 
sans que l'ovule ait été fécondé. Am­
ies oranges et les raisins sans pépins, la 
banane, l’ananas. Si de telles p!.*i -
n'étaient sans cesse propagées par ie- 
moyens artificiels, elles auraient t i- 
demment tôt fait de disparaître.

Quoi qu’il en soit, il n’y a qu’une in­
fime minorité de fruits comestibé •: 
utilisés par l’homme. N'oubliez lia . en 
eitet. que toutes les plantes à fieu: 
elles forment la masse des végétai, 
que vous connaissez, — produisent des 
fruits, et que le grand rôle des fn - 
est de contenir les graines. Cc'le

-inreront la reproduction dos plai - 
tes. desquelles dépend toute vie sur
(Reproduction aiitori>ê«* par K»»lc>-

Uanada).

HISTOIRE AMERICAINE

«

Ce sont deux grands beaux gan. : 
d’Amérique, deux sportsmen à large e - 
rure et a figure claire et saine de b - 
veurs d'eau.

Us sont venus en France, parce q 
y cont venus, déjà, étant très je n 
pendant la grande guerre. C'est une i1 
pour eux, par cette belle journée, de e 
promener dans ces prairies des envir 
d’Amiens où il y a plus de vingt an 
moniteurs les entraînaient à de fa>> 
eux exercices militaires.

—Oh ! Johnny, vous vous souvene/. 
petit village avec la ferme ?

Yes, old boy, il n'y avait p-15 ôc 
vette. Vous vous souvenez qu’on no P ':l' 
vait pa» se laver.

—Les Français étaient très en ret • ••
—C’est un vieux peuple.
—Us devraient venir voir ihe- no 

en Amérique les progrès.
- Oh ! Johnny, look . . . Quel i-■ > • 

quelle chaleur, quel magnifique p 
Oh ! les belles vaches qui paissent . 
le champ, mais il n’y a pas d’arbre ! 
les doivent crever de chaleur.

Et tout à coup l’un d’eux a pen, 
pour la première fois de sa vie. un 
lin à vent. Il reste bouche bée d» 1 
cette machine inconnue qui tourne, t' 
ne au milieu du champ. Puis, il a (’' 
pris. .

—Allô, nous avons tort de dire que 1 
Français sont un vieux peuple n(l 
grade. Voyez, Johnny, nous n'a von- ’a1- 
ça en Amérique. Ils n’ont pas d'an"' 
pour l’ombre, alors ils ont install' 
ventilateur pour le» vaches.

Dimanche, 5 décembre 1943
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Missions Je la congrégation 
des Pères du Saint Esprit

Marindrazana
p<

cUtu 
II» ç<

mi»<‘ 
dt* s*

d’Ai
nu»,

fi :l 
Il (

lt j, Mangaoka à 5 heures chi matin. Ma bicy- 
, en éclair te \ iliaM''. Troi» chii n a 

, u van te s'étrangle dans un cocorico non ter- 
la dernière cas»* une voix de mégère gron- 

, nmt. Adieu Mangaoka. La route s'annonce

i-lu ure passe. Ur\ village, dix cases... et 
utc. J’avise un vieux qui se gratte sur le 
c,isc. — “Eh! brave homme, où est le chemin 

Mcirana?” — Je l'ai dérangé de son occupa* 
1 me répond laconiquement. — "Là” — et de 

montre un sentier de boeuf qui grimpe le 
d une colline à pic. Je montre, la bicyclette 

, et cette as ension n'a pas de fin. Au som- 
il m’attend. C’est à peine 7 heures. < t déjà

• rappelle à qui l'ignore qu’il est le roi des étés.
• quand même! Mais voilà du sable où s'en-

yclette. Tiens! on descend ici. C'est une 
i'ai jamais été débardeur de ma vie, il faut 
porte ma bicyclette pourtant, puisque l’in- 

peut se faire. La montée est... justement je 
. ns que c'est celle que les Malgaches nomment 

■ tee des singes” — Je suis arrivé au sommet 
pattes. Du sable de nouveau. Je songe à ce 

qui n'en pouvant plus de travailler, s’en- 
t en répétant à satiété — “Ave Maria"— je 
.'me. A la naissance du monde... quand la 

te: rr tre n’avait pas encore ses assises, elle a 
d'une manière spéciale entre Mangoaka et 

. ingirana. Les collines sont coupées de failles 
: <ics précipices à catastrophes longent le tra- 

viv. Kt quel diable malin a donc pu trouver in- 
: semer ce chemin sans nom de gros cailloux, 
li. Je n'ai rien mangé. Au sommet d’une 
j'aperçois dans le fond, le village d’Anjia- 

Ou bien le Bon Dieu me tente, ou bien il 
• une grande joie, qu’il permet cette fatigue, 

•• ’nent dans une atmosphère d'étuve, 
une demi-heure avant le village, il m'est don- 
ircher ma bicyclette, et de faire une entrée 

M<ile. à grand renfort de sonnette, à Anjia-

age est depuis deux mois, un poste de caté- 
!' ut nouveau, tout beau. Kt les Malgaches 

mix qui viennent me visiter. Congratula- 
m ries, réunions, palabres, classe de chant . . . 

r ( St vite venu.
. et de la Maison de passage, sur la rue, j’a- 

m Malgache non encore entrevu, qui me rc- 
ipproche. se recule, hésite, suit tous les mou­

lue je fais. Que me veut-il ° Je le vois s'ap- 
atéchiste. et lui demander comme autre- 

ingers de Jérusalem à Philippe. — "C’est le

,‘u'; T* Ou»’ — "Pourrais-je lui causer?” — "At- 
i« nos . Je vais le lui demander ’. —- Jo coupe court à la 
ici emome d approche. — "Mais entre donc, voyons ! le 
rere n’a jamais fait peur à personne”. — "lle/.oro!” ce 
qui veut dire, en français : "Bonjour”. — "Comment 
t appelU s-tu.* — "Marindrazana ”. — 'Et que lui veux- 
au, au Père?” — 'Je voudrais passer l’examen do caté­
chisme”. — “Bon ! allons-y”. Je commence, je continue, 
I. page.-; tournent. Il sait son catéchisme en entier. Pas 
une syllabe de sautée, à peine quelques hésitations aux 
réponses trop longues. C’est tout simplement merveil­
leux. Ce Malgache m'intéresse. "Qui t'a appris h* ca­
téchisme?"--- "Tout seul” Un grand silence dans la 
chambre, d’ailleurs bondée de inonde. A toutes les fenê­
tres des yeux ébaudis et tout ronds, on dirait que chacun 
écouté par les yeux. —- "El que vas-tu faire maintenant?" 
-- le suivre . — "Mais où ça?” — "A Analalava, n'im­
porte, partout où tu iras". — Je voudrais bien savoir son 
histoire, mais 1 y a trop de monde. Alois: "Que chacun 
aille manger, il se fait tard, et moi-même j’ai faim” — 
et à Marindrazana : "Toi, reviens après le repas me ta- 
eontor ta vie”.

Marindrazana revient et commence. "Je suis né et 
demeure à Anibodisikidy. Je n'ai rien appris quand j'é­
tais enfant, sinon à garder les boeufs, puis plus tard à 
faire les rizières de mon père. A 20 ans. j’ai pris femme, 
t, a ne m a pas réussi, elle rechignait tout le temps, d'ail­
leurs, elU1 était plus vieille que moi. Nous nous sommes 
séparés. Je suis parti alors vers le sud à Fielaramahamay, 
où j ai des parents. C'est là pour la première fois que 
j ai connu des gens qui priaient. Us ont essayé de m'en­
traîner a 1 Eglise. Je n'ai pas voulu. C’était une chose que 
j ignorais et qui ne cadrait pas avec la coutume des an­
cêtres, mais comme je désirais apprendre à '.ire et à écri­
re et que chez les catholiques, le catéchiste apprenait, 
j y suis enti • . . . pour étudier seulement. Et puis j'ai en­
tendu des chants très beaux, i’ai lu ensuite des prières 
très b ll< s . . . alors je nu suis dit : il faut que tu eu 
nés catholique. J’ai acheté à un chrétien un catéchisme et 
un manuel et suis entré à Ambodisikidv. Là, j’ai continué 
a étudier le catéchisme et à bien lire. Mais quand le s gens 
de mon village ont vu que je no voulais plus suivre les 
coutumes d'autrefois, que je priais, que je ne voulais pas 
voler des boeufs, ils ont voulu se séparer de moi et me 
repoussaient comme un lépreux. Je me suis dit : Je suis 
seul et n ai pns assez de force, j’ai peur de retomber dans 
mes fautes, j'irai chez le Père”.

"Tu connaissais donc le Père?" "On m’avait dit que 
c’était lui le chef de la religion, et qu’il y en avait à Ana­
lalava. Je suis parti à Antsohéhy, on m'a dit que tu étais 
a Anjiamangirana. Me voici. Que faut-il faire?”

Je restai songeur. C'était si beau, cette âme qui s’ou­
vrait avec tant du simplicité, ce mouvement ascensionnel 
vers le bien, jusqu'à cette crainte d’une rechute possible 
vers les vieilles superstitions qui lui dictait l'idée de se 
réfugier auprès du Père. Je me pris à considérer sa bon­
ne figure, d'un noir uni et sans tache où luisaient deux 
yeux doux (‘t suppliants, tant le désir était grand chez 
lui d’accompagner le Père. Que faire ? J'a: déjà trois 
enfants a la mission, trois bouches . . . une dette de l.r>,- 
OUÜ francs, résultat de la construction de la mission. 
Qu'auriez-vous fait à ma place, chers lecteurs ? Moi, je 
n’ai pas pu lui refuser de me suivre. Si vous aviez vu 
alors ses deux grosses bajoues s'élargir, sci’ yeux pétiller 
* t me montrer tout le clavier de ses dents blanches.

Maintenant Marindrazana est à Analallava, avec 
d’autres Malgaches qui l'ont rejoint. Il y étudie le caté­
chisme, non plus seulement la 1< ttre, mais l’esprit. La 
vie chrétienne fait des progrès en lui. il veut apprendre 
tous les chants, il veut comprendre tout le catéchisme 
(level >ppé, i! veut savoir servir la me: sc. Tout cela pour que 
plus tard il puisse retourner, fort des grâces sacramen­
telles reçues, à Anibodisikidy, y fonder un poste de ca­
téchiste, changer l'âme de scs congénères encore enlisés 
dans le mal. "Je suis couti nt, me disait-il. dernièrement ; 
une seule chose me peine c'est de n'avoir connu la re­
ligion catholique plus tôt”. Puis avec son large sourire : 
"Que j'étais bête autrefois”.

P. J. MARNAS (1) C.S.Sp.

( 1 ) Le P. J. Marnas est le frère du P. Gabriel Marnas 
qui prêché dt s retraites et est occupé, entre temps,'' 
a la rédaction du Bulletin.

Plus d’une fois le missionnaire a la surprise de ren­
contrer, au hasard de ses tournees apostoliques, des âmes 
(/m so ni particulièrement travaillées par la grâce et qui 
deviennent par la suite de précieux auxiliaires. Ne se­
rait-ce pas là un des effets de ces nombreuses et ferven­
tes prives fuites à l'intention des missionnaires, l.r rent 
suivant, fait par un de uns anciens de Neufgrange, nous 
fournit un nouvel et bien intéressant exemple de ce 
genre.

A PROPOS D’OIGNONS

Mathurine, la vieille servan'e, ne 
peut plus mettre ses souliers. Elle a 
des "oignons".

La petite Hélène croit que les oignons 
de Mathurine ressemblent à ceux du 
jardin.

C'est drôle, dit-elle, qu'il vous pous­
se des affaires pareilles; comment ça 
c'attrape-t-il ?

— Oh ! répond son frère, c’est bien 
simple. Mathurine aura marché pieds 
nus dans le potager.

EN FAMILLE

Madame. — C’< st 
bizarre, pourquoi vas- 
tu toujours à la fenê­
tre chaque fois que je 
chante.

Monsieur. — Mais, 
ma chère amie, c'est 
pour montrer aux voi­
sins que je ne te b:tt< 
pas et que si tu pous­
ses de pareils cris, je 
n’y suis pour rien.

PREFERENCES
Toto a deux tantes, un peu jaiouses 

de son affection. L'autre jour, 1» plus 
ji une lui demande :

—Oui préfères-tu, tante Jeanne ou 
moi ?

Toi. répondit sans hésiter Toto.
Puis il ajouta, probablement pour lui 

enlever tout orgueil :
—Mais, tu sais, j'aime encore mieux 

la crème au chocolat.

L’lilST€ICE DE JDSEDD

▼
▼

• A l’âne de 16 ans, Joseph conduisait le troupeau 
de son père Jacob. Il était son favori, car il était ne 
alors que Jacob était déjà vieux. Jacob lui avait fait 
taire une robe de plusieurs couleurs, comme une mar­
que de distinetion. Ses frères, voyant donc que leur 
père l'aimait plus que tous ses autres enfants, le haïs­
saient et ne pouvaient lui parler avec douceur.

# Il arriva que Joseph rapporta à ses frères un son­
ne qu'il avait eu. Il leur dit: Il me semblait que je 
liais avec vous des nerbes dans un champ: que ma 
eerbe se leva et se tint debout, et que les vôtres 
étant autour de la mienne l'adoraient. Ses frères lui 
répondirent : Est-ce que vous serez notre roi. et que 
nous serons soumis à votre complaisance? l.t leur 
haine contre lui grandit.

i

# En jour que les frères de Joseph étaient à Sichein, 
son père l'envoya vers eux. Il fit comme son père le 
lui avait demandé. lorsque ses frères le virent 
venir, ils décidèrent de le tuer. Et ils se disaient l’un 
à l'autre : Voici notre songeur qui vient; nous dirons 
qu'une bêle sauvage l’a dévoré. Hubrn voulut le 
sauver et leur dit : Jetez-le plutôt dans cette citerne 
qui est dans le désert.

• Kiihcn parlait ainsi dans le dessein de tirer Jo­
seph des mains de ses frères et de le rendre à son 
père. Aussitôt donc que Joseph fut arrivé près de 
ses frères, ils lui ôtèrent sa robe de pluvicurs cou­
leurs, qui descendait jusqu'aux talons; et ils le je­
tèrent dans cette vieille citerne, qui était sans eau. 
dans le dessein de l'y laissar mourir de faim.

illustrée
par
DAN
SMITH
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Nouvelle de François d'ORGEVAL
Il faut prendre le raidillon à gau­

che. dit sèchement Fred Hecklin.
(îhtiert Moquet le regarda, étonné.
— Tu e* donc déjà venu par là ?
— Oui, j’y suis venu hier, tandis que 

tu écrivais à ta fiancee.
11 éclata d'un rire nerveux et Gilbert 

n uissa ies épaules L'insistance railleu­
se avec laquelle Hecklin lui parlait de 
s nanc e Un déplaisait souverainement. 
Pourtant, comme, depuis quelques 
j lus. son camarade semblait déprimé 
par un retour de paludisme. U ne vou­
lait p;»> faire un éclat. Suivis de leurs 
porteurs, les deux jeunes gens commen­
cèrent a gra\ ir le flanc de la falaise.

C’était Fred Heck Un qui, après le dé­
jeuner dans la vaste tente où ils étaient 
tous deux occupés a mettre à jour leur 
collection, avait proposé cette excursion 
a x gorges du Fengad. Depuis de longs 
mois, les jeunes gens, escortes d’une 
doizaine de boys, parcouraient le Came­
roun du nord au sud, recueillant pour le 
compte de divers musées zoolngiques 
tous es échantillons d’insectes et de pe­
tits animaux qu’ils rencontraient sur 
kur route. Gilbert n’était pas près de re­
gretter ce long voyage, puisque c’était à 
la faveur d’un arrêt aux environs de 
N’Gaouderé qu’il avait fait la connais­
sance de M. Dorsène, directeur d’une ex­
ploitation forestière, et de sa fille Ma­
rion Très vite, les deux jeunes gens s'é­
talent sentis attirés l’un vers l’autre et, 
au retour d'une seconde tournée d'ex­
ploitation, ils s’étaient fiancés. Un ins­
tant. Gilbert avait craint que Fred Hec­
klin ne prit mal la chose, car lui aussi 
n'ivait pas été sans faire une cour as.'i- 
due a la jeune fille. Pno'-t .t, devant la 
preference qui avait été accordée à ><»n 
ami. Hecklin s'était incliné de bonne 
grâce, bien que depuis ce temps son bu­
rn. ir eût paru changer et que sa condui­
te fût souvent devenue étrange.

Ils marchèrent longtemps en silence. 
L'air orageux et presque irrespirable 

tissait présager une tornade proche. Ar­
rivés sur les hauteurs ils s'assirent pour 
sowtfler un peu. Gilbert s’approcha de 
son ami.

— As-tu revu Moudaou avant son de­
part ?

— Oui. il était frais et dispos. Je su»* 
persu- de ou'il ira comme le vent et qu a- 
vant ( .n soir, ta fiancée sera en pos­
se -i *u ID.l colis.

Il sourit, mais cette fois sans animosité 
et Moquet en fut heureux. Toute la i- 
rée précédente, il avait préparé avec 
amour une petite caissette destinée à sa 
fi tnrée et pleine d’- ' -eaux de tous plu­
mages qu’il avait lui-rr-me naturalisés, 
Fred lui tapa sur l’é .n*.

— Allons en route ! T i • i*>-
maîn.

Iis reeuinmencèrent leux asiemuon. C* 
fut en ore Gilbert qui rompit le silence.

— Et le serpent qu’on nous a amené
hier soir ?

— Notre “causus rhombeatus”, la vi­
père de nuit ? Tranquillise-toi. Je ne 
l'ai pas lai.ssé moisir dans sa boite. Elle 
a tr iuve un trépas digne d’elle dans son 
bocal d'alcool.

— Bon. Tu me resatires. (’e* negres 
sont si curieux...

— Et la blessure de cette sale bête ne 
pardonne pas.

Il se mit à rire de nouveau et alluma 
une cigarette. Son bras se tendit vers la
droite.

— Regarde le piton, là-bas.
Moquet se retourna. Dans la direction 

Indiquée par son camarade, un piton de 
roc -e dressait, surplombant l'abîme et 
prn r de trous noirs autour desquels 
tourbillonnait une nuée d’oiseaux.

— Pas besoin d’aller plus loin, fit 
K'--kliii. Tous les nids que nous voulons 
sont à la portée de la main.

A portée de la main, voire... Nous 
n*- omiiiC' pas équipés)pour faire de l’.d- 
pioisme. I.es porteurs sont, du reste. o« 
mon avis.

Il montrait les boys qui, se tenant a 
distance respectueuse, les regardaient 
a ec des yeux effarés.
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— Kh bien ! si tu as le trac, rerte avec 
eux, fit Hecklin.

Et il se lança sur l’étroite corniche qui 
permettait d’accéder au rocher. Gdbeit 
lui jeta une injure et le suivit.

Après avoir lentement progressé do­
rant une soixantaine de meties, ils at­
teignirent le piton qu’une mince plate­
forme permettait de contourner en par­
tie. Le roc se dressait der• e eux. leur 
cachant le chemin où se te- lent en 
les porteurs. A leurs pieds, panorama 
g: a i i ose ‘.-t i ■ un »
vallée, la forêt et tout le défilé que sur­
plombaient d’autres ha n- rs t.> des ou- 
reilles. Gilbert ne put retenir un cri d’ad­
miration. Fred se tourna vers lui triom­
phant :

— Est-ce que cela ne valait pas e 
voyage ?

#— J’avoue.
Gilbert, qui s’était avancé tout au bord 

de a plate-forme pour mieux voir, es­
quissa le geste de «.e retourner. Il n’en 
eut pas le temps. Sur son dos. entre :o 
deux épaules, la main de son camara-'e 
venait de >e poser, tandis qu’un brusque

coup de genou dans les reins lui fabait 
perdre l’équilibre.

— Fred !
Par quel miracle ne roula-t-il pas n 

avant ? Peut-être inconsciemment avait- 
il senti le danger. Ses jarrets fléchirent. 
Au lieu de basculer la tête la première, 
il fit presque un demi-tour sur la gau­
che. tandis que ses bras, battant l'air, se 
raeero -baient au premier appui venu. 
En l’occurrence, ce fut l’épaule d’Hec- 
klin, qui. lui-même emporté pur sa pro­
pre pesée, perdait l’équilibre à son tour. 
Durant un instant, ils furent tous «leux 
immobiles au bord de l'abîme, vacillant 
sur leurs jam très, tandis que le destin 
semblait hésiter dans son choix tragi­
que. Enfin, Gilbert s’affala sur le roc, 
tandis que Fred poussant un long cri

iigu tourbillonnait au-desxiis du gouf­
fre. « . .l* hurlement fut répeu* par 1 écho, 
puis immédiatement suivi d’un choc 
amid Déjà Moquet, tremblant, s' tait 
relevé sur les genoux et se traînait nu 
bord du vide. Une longue plainte lui par­
vint D’une secousse il .*x‘ remit sur pied. 
A quinze mètres en dessous de lui, au 
f ine le la falaise dont la paroi n’était 
pas complètement à pic, Hecklin, par mi- 
raele, avait pu trouver un point d’appui. 
11 était là, lev ant vers lui sa tète sanglan­
te. tout le bas du corps pendant dans le 
vide et la poitrine appuyée contre un 
bloc crayeux qu’il étreignait désespéré­
ment.

—Tiens bon ! crie Gilbert. Je vien te
chercher.

il se souvenait que Uv* porteurs avaient 
une longue corde as.-ez robuste pour le 
descendre jusque-là. D’un saut, il re­
tourna vers le chemin en corniche où Us 
noirs, ayant entendu leurs cris, s'avan­
caient avec prudence. Il se jeta à leur 
rencontre, leur arracha la corde et revint 
en courant, les entraînant avec lui.

- Accrochez-la ! Tenez tous bon '
Il avait fait une boucle à l’extrémité 

pu ,r y eu ' t . . n.
il sc mit à plat ventre sur le bord rte la 
corniche, puis il ordonna.

— Lnissez-inoi descendre doucement.
Le blessé geignait toujours en dessous 

de lui. l’ar petites secousses, les boys 
laissaient glisser le mince fi! de chanvre 
au bout duquel il tourbillonnait au-des­
sus du gouffre, luttant contre une atroce 
sensation de vertige.

— Courage, Fred ! J’arrive !
Il sentit sous son pied l'appui de pier­

re, puis le bras de ton camarade. Il s’u- 
gi.'Siit d'attacher solidement le blessé, 
puis de rester là en attendant que la 
corde redescende, car elle n’eût pli sup­
porter leur double poids.

Lorsqu'il fut p"; venu à enpryer la 
boucle sous l'un de ses bras, puis sous

l'autre, il poussa un long soupir de sou­
lagement.

Allez-y ! Tirez loueernent. Hop ! 
Haie/. ! Halez !

Puis, s* voix devint rauque, supplian­
te.

— Plus vite ! Dépêchez-vous î Je glis­
se.

11 s’était ri*eroquevillé sur la corniche 
en pente, mais la pierre tendre s'effri­
tait sous ses pieds, tandis que ses mains 
tâtonnantes cherchaient vainement un 
branchage auquel il pût se raccrocher. Il 
dut bientôt cesser tout mouvement, car 
la moindre swousse activait la glissade 
mortelle. Centirm tre par centimètre, il 
se rapproch lit de l’ahime, loi sou’une 
clameur des boys l'avertit que le blessé 
él t t arrivé à bon port. Presque imiué-

L'Actio* Catfioliqus — Qu«b«c

/>

• I m.tin de >mmi rxinarade vet/ait de >*e |»n«*er

y x»

■r fa

diateiuent, la eo de r< î» i * 
seul it le contact contre les i.

l.o<> lU'il eut réussi à eng 
scs jambes dans la boude il •
fa.Mo cri de triomphe. Livide, 
sueurs, il se laissa hisser

O ne fut qu’uprès avoir piins, , 
bien que mal la tête de s,.,, . “
dont l’affreuse blessure nu-thut ‘',
la cervelle a nu, que Gilbert '•
celui-ci avait essayé de le tue • ' ‘e
sitôt il chercha l’explication i. 
criminel.

— Un accès de folie brusqUl ,, 
tait pas bien depuis quelq h 
Ce ne peut être que cela.

Les paupières du blessé battue, 
ses. yeux semblèrent s’allum, . 
face terreuse.

— Fred ! Mon vieux...
I ais-toi ! Plus le temps ' j«

Le colis, Gilbert... pour Marion 
vite ! T’en supplie... morte! 
de nuit !

D’un terrible effort, il avait 
se soulever et sa plaie, reco. 
saigner, faisait d’horribles o 
sion visage. Mais il s’en souci ut i 
•semblant ses dernières forev 
sopreme confidence •

Ol,i*
4

oiair
pt*i«

ssi 4 
•nt a
» S'ir

ige>
•stoppa u

, — ,VoV!u we venger... vous :.,r ; r 
don ... Vite ! La vipère de m, * 
non !

Il poussa un cri inarticulé et • „
«•n arri tre GUbeit - tait 
mais ce fut vainement qu’il , yj >1 
provoquer encore une parole , 'm n‘ 
un éclair de vie. Alors il se i , . •
les yeux fous, considéra le g: m, J
et consterné des noirs.

— Occupez-vous «i<* lui ; 
le au camp !

Puis, se tournant vers un ........
—M’Diam avec moi! 1 

provisions. Grau, ie-l- j.
Dieu ! Rattraper le me .
Moudaou ou ma fiancée est

il y avait cinquante bons ... i
parcourir avant d’arriver a 
tion de T. I)

En temps normal, le nu Jui
n’»*t.nt point très ardent, ne 
pas parcourus en moins de d* ,ur<; 
mais Gilbert lui avait reconr 
se hâter. De plus, la tornade 
redoutable point d’interrogatr n .
daou, la sentant venir, avait-n a* ié 
un abri dans quelque village ou, i n- 
f' P*» avait-il pressé l’ai »
arrivé avant qu’elle n’éclat. •
[>. nsée emplissait le |e 
désespoir.

Plus vite, M Diam !
— M’Diam trop fatigué, n
— Alors, jette le fusil et .
Le nègre hésitait. Gilbert 

moment pour reprendre hnl •
— Reste derrière. Tu me I

quand tu pourras.
Quelques instants plus tai . M.quet I 

arrivait dans, un village ou i>n 1. d I 
que son messager était pass< ie • I 
lieu du jour. Il s’était vite rei .le, I
prévoyant que la pluie ne s: 
à venir.

Gilbert repi it la pi U S 
venait de plus en plus diff . u- 
vantable orage était d(*ch.. - eau
ruisselait librement sur sa . M 
il était insensible à tout.

Lorsque la nuit vint, il m. ..t en­
core, mais heureusement, t iv ui 
village était proche et il pat ''oindre 
sans difficulté et s’y res1 i. ve-
ment. Affronter la brousse 
re et par un temps pareil 
roux.

A prix d’or, il décida ie i '» 
à l’accompagner. Il n’avait j 
revolver sur lui et eux étai 
bâtons. L’interminable ■ 
mença. Trois fois, ils st- h- 
rent d’inutiles détours et. 
arrivèrent près d’un cour- ' tu I e 
les averses avaient transi on 
rent. La plantation n'<'G ' I» 
vingt kilomètres. Il fallait 
prix. Ils se Jetèrent à la na 
rent à aborder beaucoup p 
près dos efforts surhun 
une demi-heure, Gilbert d-- • 
du sur le sol, à bout do f" 
avoir recommandé à si­
de le réveiller s’il s’endor - 1
avait cessé heureusement cl r ’ ;
devenu respirable. Ce fut 
premier debout. ,

Laissant ses compagnon d- 
lui, il s’était mis à courir ̂  J ’
pouvaient à peine 'e poi n r 
énergie farouche l'habitait. .

“Arriver à temps ! An •'• 1 
que Marion n’ait ouvert ir :

Il se mit à pleurer lorsdu u ' ^
dans la grande allée qui d<> 
à la plantation.

Moudaou lesté d'une bu nue ^
pense venait de descendre > •'

• Lire la suite en page h»
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le prince

Vaillant
PAR HAROLD R. FOSTER

ROMAN HIS­
TORIQUE O U 
TEMPS DU ROI 
ARTHUR

îiilWrÇht ml VaJRrind T>rr«n ImérUritrvk, Ha H «k\U
i t.. jiUtc il lkoaneur dans la itrandc k.UIr de baiu|url 

< h&teau dr Tbul*. fnrl conlt-ni d«* lui-méntr Ki» 
il as ail aufour de lui un asset £ rand nombre 

d< »*• uuerrier» pour «'emparer du trône et mettre 
k mort te trop confiant monarque de Tbuté. Il n’y 

K pas une seule fissure a l édifln de se* plans !

.

I

» • <#4 ^

Mais il iluii lout-a-coup quitter la salle du banquet 
aser une brusquerie qui lui coupe littéralement le
souffle

S

V

\lors. FTrlc le baton, i nanité encore une fois d idee. 
•'I*ar Thor et Odm. un purçon qui peut démolir 
aussi rapidement le* plans les mieux préparé* e*t 
un chef qni mérite d'être suivi!**

Sur un petit balcon, juste au-dessus du trône, appa- 
rait Vaillant, elievaüer de la Table Hondo et hé­
ritier du royaume de Thulé. les convives, abasour­
dis. lèvent la tête pour constater avec stupeur 
qu'd tient d’une main le roi ValRnnd an collet, pen­

dant que l’autre brandit sa brillante épee.. "t>uer- 
rters des Terres Inférieures. prononce-t-U d'une 
voit vibrante, "veuille* demeurer à vos places 
ou dans un imitant vous n’aure* plus de r«>l!'”

vw

Kt il se bâte d'appeler à l'aide la maiffe tarisâaon 
du château...

.. et Tiustant d'après toutes les porte* de U jraude 
salle son* fermées de l’extérieur.

Les courtisans et les guerriers de Valgrind demeu­
rent nerveusement à leur* places, tout en Jetant des 
recard* effrayés vers le* galeries qui dominent l.i 
salle, où des archer* i l'air décidé manient avec 
impatience leur* arc* et leurs flèche*...

La se*naine prochaine :
UN PRIX EST PA VF •

A—t

f
twAOuaa ÏLL2LVtlM*!r*i"ice A«THUgjûkiAaiïitüktil

U— WV fJl

#
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• Adm»rr «oute i orrrvpundanrr au Sri rrtalrr 
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[thutvlv MA MiS
sa toimk;rai»iiii:

Avant d'ctudier la topographie de la 
plante énigmatique, il est de mise de 
bien établir le cadre du sujet. Pour 
cela, i appelons-nous que la planète 
Mars est la quatrième du système so­
laire. après Mercure. Vénus et la Ter­
re. et qu elle a plusieurs points de res­
semblance avec notre habitacle, par 
exemple : l'inclinaison de son axe de 
rotation sur le plan de l'orbite de ré­
volution. ce qui produit chez elle de» 
saisons semblables aux nôtres, mais de 
durée a peu près doubles, c’est-a-dire 
dans la même proportion que les an- 
nees martiennes et terrestres. La plus 
grande dissenblance entre les deux pla­
nètes viennent du fait qu’elles n’ont 
pas le même diamètre. La Terre me­
sure 7930 milles de diamètre et Mars. 
4.190 milles seulement. Il s'en suit 
que les surfaces et les volumes respec­
tifs sont dans le rapport de 6 1-2 à 1. 
D'autre part, les masses sont dans le 
rapport de 10 à 1. ce qui indique une 
plus faible densité en moyenne j»our 
les matériaux constitutifs de Mars. Pour 
toutes ces raisons, évidemment, l'at­
traction de la pesanteur, mesurée a la 
surface, est trois fois plus faible sur 
notre voisine. Ce qui pèse à la surfao- 
de la Terre 70 livres, équivaudrait à ‘2tî 
livres seulement sur Mars. Ce fait a 
son importance, car il explique {> >u. 
une bonne part l’extrême raréfaction 
de l'atmosphère, dont la majeure par­
tie s'est dissipée dans l'espace, faute 
d'attraction suffisante. Maigre que les 
preuves absolument sûres manquent, 
les astronomes ne peuvent s'empêche 
de croire qu'il existe de l'oxygène dans 
cette atmosphère raréfiée, et de l'eau 
sur le sol. Le Soleil échauffe Mars un 
peu moins que la Terre; par contre. S'‘> 
rayons calorifiques et ultra-violets pai - 
viennent plus facilement jusqu’au sol. 
n'étant 'guère arrêtés par l'air et la va­
peur d'eau. Mais cette chaleur ne tr ul 
pas s'accumuler, faute de nuage et 
d'atmosphère suffisante; elle se dissi­
pe dès le coucher du Soleil et la tem­
pérature peut baisser à 100 degrés ju- 
dessous de zéro. Pour compléter eett** 
description, il faudrait mentionner ei - 
core la présence de deux satellites au­
tour de la planète. PHüBOS et DE1- 
MOS, (la Crainte et la Terreur). Asse; 
étranges, ces deux globes minucules 
de 10 à 12 kilomètres de diamètre cir­
culent très près et à des vitesses effa­
rantes. Phobos. par exemple, ne prend 
que 7 heures 39 minutes a faire le tour 
complet de son orbite; ce qui est beau­
coup moins qu’une rotation de la pla­
nète sur elle-même (24 heures 37 mi­
nutes). Cette lune, vue de Mars, pa­
rait donc se lever a l’ouest et se cou­
cher à l’est.

Les occasions ont été rares, demiere- 
menî, de jeter un coup d'oeil sur le ciel, 
mais vous avez sans doute remarqué, 
dans une éclaircie, le feu rouge de 
Mars, l'astre le plus brillant au debut 
de la nuit. Cette couleur particulière 
vient de ce que son sol est en grande 
partie désertique et sablonneux, d’ou 
peuvent s’élever parfois des nuage- de 
poussière sous l’influence des courants 
aériens. Mais un télescope, le moindre­
ment puissant, nous montrera des la­
the?- disséminées un peu partout a la 
s : f «ce de la planète. Un examen plus 
attentif nous révélera que c^s taches 
sont à peu près fixes, de mois en mois, 
et d'une opposition a l'autre, qu'elles 
sont colorées tantôt d’un beau vert, tan­
tôt d'un gris brunâtre, suivant le capri­
ce des saisons. C'est dans ce^ régions 
que les astronomes sont d’accord pour 
placer le reste d’eau dont peut encore 
disposer la planète. Pas de grandes 
nappes d’eau : partout, semble-t-il. ce 
ne sont que marécages et grande éten­
due de boue, où ùune flore curieuse et 
éphémère est la seule manifestation de 
la vie.

Sur le planisphère que nous repro­
duisons ici, et qui est dû a l’éminent <»b- 
servateur qu’est l’abbé Moreux, le.» 
principales configurations de la planè­
te sont indiquées. Nous voyons d’abord, 
de 130* a 240 de longitude la tache al­
longée do Mare Sirrnum. puis de 16â

— 14 —Vol. VII, No 49

a 'J40*, Marc Cimnirrium. Un 1 •• p' i-
ba», sur l’équateur, une oasis, le Tri- 
vlum fharoiitis ; adjacent .i el «* une 
grande étendue désertique appelée E- 
1> scum. Par 2G0* de longitude et 10 
20' de latitude, on est censé trouver Ma­
re T>rrhenum. qui n’apparait p is aussi 
en relief sur ce dessin que sur d’autres. 
Ensuite, nous voyons la Svrtis Major,

n'y a pas de grande étendue d’eau sur 
Mars, seuls les premiers observateurs 
sont responsables de l’équivoque. — Il 
n’y est pas question de montagne, de 
plateau élevé, de cratère, etc., comme 
sur la Lune. Mars est en effet, assez 
unie dans sa surface et c’est là un point 
excessivement curieux que bien j>eii 
d'auteurs ont cherché à expliquer.

Nous avons vu plus haut que la pla­
nète possédait une atmosphère. Les 
meilleurs observateurs ont de fait no­
té des nuées de vapeurs ou de poussiè­
res qui flottaient à certaines époques, 
rendant certaines régions absolument 
méconnaissables; D'autres se sont a- 
percus que certaines mers et certains 
lac$ prenaient plus d'ampleur de temps 
à autres, tout en gardant leur allure 
générale. L’Oeil de Mars, (La eu s 
Solis), en particulier, a été l’objet d’une 
attention .spéciale des astronomes sous 
ce rapport. Camille Flammarion a été 
le premier, en 187ti, à signaler des 
changements considérables au sein de 
cette région. Depuis, de multiples ob­
servations ont confirmé ses vues. Yoi-

due, par exemple, à une diminutio» 
ou a un déplacement, de l'eau de ce 1- 
la ligue de séparation pouvant être co- - 
sideree comme un banc de sable nu 
découvert”.

Avec tous ces faits en mémoire 
faut bien admettre : “Qu’on le vein' 
le ou non. que Mars est un monde- h., , 
vivant!'' Mais est-ce un monde où 1\ 
vit ? voilà une question à laquelle ; 
faudra donner une réponse, en pa 
en revue l’oeuvre «les grands ustrônn- 
mes qui ont étudié l’énigme martiem

N.

11 est de Ui plus haute important 
propos des faits martiens, que « 
exposition soit faite de première a V. 
On évite ainsi les amplifications e 
nées d une science de rencontre, et 
un parfum de réalité sc dégage \ 
ment du récit de celui qui a vu”.

X.

de 280 a 295'. Sinus Sabeus. de 320 à 
0‘, et Margaritifer Sinus, aux alentour.
de 20*. A la longitude de 55* environ.

tr<> ve Aurorae Sinus, dont la po nte 
n'est à peu près pas marqué sur le des­
sin. Enfin, par 90* de longitude sc trou­
ve le fameux I»arus Solis appelé enco­
re l'Oeil de Mars.

Toutes ces régions que nous venons 
d’énumérer sont situées dans l’hémis- 
phere sud, en général, et très près de 
l’équateur. Les régions du bas (hemis­
phere nord) prennent, beaucoup d'im­
portance sur le dessin, surtout a cause 
de la projection sur le plan, qui a pour 
effet d'augmenter leur étendue.

Comme on l'a remarqué, il ne s’agit 
que de mers et de lacs dans cette no­
menclature. — Il faut entendre mer et 
lac avec la réserve faite plus haut. Il

ci comment cet aut- ur. doué d’un grand 
pouvoir de déduction, nous en parle 
dans son ouvrage célèbre "La Platu te 
Mars et scs conditions d'habitabilité”. 
*'L’hvpothèse la plus simple serait d'i­
maginer que la surface de Mars est 
plate et sablonneuse, que les lacs tt 
les rivières n'ont pas de lit. pour ainsi 
dire, sont très peu profonds et n’ont 
qu'une très faible épaisseur d'eau, et 
qu'ils peuvent facilement, suivant les 
circonstances atmosphériques. les 
pluies, les marées peut-être, se rétré­
cir. s’élargir, déborder, et même chan­
ger de place. L’atmosphère peut être 
légère, l’évaporation et la condensation 
des eaux faciles. Nous assistons la a 
des inondations plus ou moins vastes 
et plus ou moins durables. La sepa­
ration du Lac du Soleil en 1890 sciai;

L'étude des détails planétaire e>t « 
trêmeinent difficile ; il y faut une lan­
gue habitude, un véritable entrain. - 
ment. La vision du sol de la Lune, dan 
un télescope est chose facile et à 
portée d‘un oeil quelconque. Bien q ^ 
profane soit loin d’y soupçonner m, 
complexité de détails absolument dé­
concertante ce qui lui reste à voir suf­
fit amplement à satisfaire sa curiosin

Il en va autrement de la vision d m 
planète. Ici le disque étant largement 
amplifié en même temps que les ondes 
atmosphériques, chaque point de a 
surface semble noyé dans une sorte de 
brume impalpable sans cesse agitée. 1 
faut rester des longues heures entic. 
l’oeil rivé au télescope, l’attention con­
centrée sur une region peu étend 
pour en surprendre le véritable cai.««- 
1ère et la forme réelle.

Et il s'agit de détails placés à la li­
mite de visibilité, soit en raison de 
faible luminosité, soit à cause de u 
petitesse, la tâche de l'astronome lc- 
vient un travail extrêmement p n ;- 
surtout les premiers temps.

Abbe Théophile MOREl X.

Al TRIBUNAL

L'avocat général, en plein i a. 
toire.

— Et cet homme, messieurs le 
rés, ce lâche assasin. coupable d 
odieux forfait, ce vil malfaiteur

L accusé, dignement:
— Assez! Je ne saurais en up 

davantage... J’aime mieux m'en ;.!- 
lof...

fi H VI I DE D/1STEDD
~1~

Travaux
de
cristallo­
graphie

v. CaisTAUX Isoles 
et CRISTAUX GROUPES

vi. Les Elements
cristaux

• l et gravures 
fournis »»ar la mai­
son I N \ZO. 33. 
Boulevard St-Mar­
tin. l’ari».

V. — I HIKTAIX ISOLKg K T IKISTAI X OROtri.S 
(LA CHISTAI.LOGRAPHIE

Quelques brèves indiraiiuns moirrrnanl 1rs rrislau» sont 
id indipensables pour comprendre 1rs prrniirrs travails rfr 
Pasteur

Tout Ir monde sait qur IVjii ordinalrr. par rarnipte, rn 
passant Ur Priât lii|iiiilr a 1‘rtat aolidr, par Ir refroldissrinent, 
drvlrnl dr la glace (NKItlf:, » Il IM \l \ m t.lVIti s| u
i.»s \iiki> l.oasqi'u. t.u.i.i.

Presque tou» le* corps se «emportent de la meme manière 
«i on 1rs refroidit suffisamment, ils passent a l’état solide en 
donnant naissance a de petites masse» réfallères, limitei» par 
de» facettes planes, (énériiletnent parallêlr» deux a drus 
On dit que les rorp» sc cristallisent; le» petites masses, de 
formes reomélriquct qui en résultent : cubes, prismes.nela- 
rdres. etc. ont reçu le nom dp cristaux. I.e » d de cuisine. 
Palun, 1rs diverses rouperoses, sont des eorps très ronnus »»o» 
Pasprrl cristallin.

I.r» rristaux, dans la nature se présentent isolés (A1 nu 
groupés <M'.

L'élude des rristaux s'appelle la Cristallographie.

L'Action Catholique — Québec

VI — l.tg I.LEMENTtt l»TX CRISTAL

Pour rludirr 1rs rristaux avec fruit, il faut s’adresser • 
formes 1rs plus simples, par exemple : le rnbe du sel ni.' " 
(AI, Poetardre de Palun <B> on le prisme droit (I 1

t>n constate alors très facilement que, dans lout irisi‘1 
peut distinguer : «un centre de symétrlo, des axes, dr- 
erttrx, des arèles et des angles formés par l'intersection ''r 
faiett<a. ( e sont lu les éléments des rristaux.

Quelques-uns de ees element*, l'exprrienee l’a appri 1 
vent *e modifier : 1rs angles, par exemple, ou les ante |,r'n 
sent être abattus par de» facettes; mais, toujours, si l'un <r 
elements se modifie d'une certaine façon, tons 1rs aiitn ' ' 
ment» identiques se modifient de la même manière ! r r' 
loi dite de Symétrie.

L'étude des rristaux est fort Importante; diverses sul>‘la" 
res rrihtsllissnt toujours dr la meme msnirre, ou sotn de' ' 
me» appurtenant à un même Système cristallin, on a l.i u" 
rairtrre spérifique très adr, permettant de les rrrnunai'n- e 
de les distinguer les unes des autres.
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La langue 
française
CORRIGEONS- 

NOUS !
f’iibliratioiia de la Société 

du Parler françal».

Ai.nn:NTs

(;au(;oti:. c;arc;ousse

r. US aargote désigne un res-
. , , • de bas étage ou un menage ou

, malproprement. Chez nous, 
nsi que gargousse, de la cui- 

aliments qu’on apprête, et il se 
vu bonne comme en mauvaise 

• -\m i. quand nos cuisinières pren-
acances, les waitresses de 

>Vnt faire la gargote ou la 
ei|..„usM\ Pour parler correctement, ü 

cuisine ou aliments, selon qu il
convient.

ortolan. ART AL A N,
\PAL\. APOLA
Ortolan est le nom français d’un petit 

ic passage qui est d’un goût déli- 
t II ne faut donc pas trop a’oton-

lon entend quelquefois, chez 
ner le nom d’ortolans à des

s. a des mets rares et délicats.
, mploi d ortolan, avec celte ac- 
jnciale, peut se justifier, il n’en

même d’artalan, d'apala. ni 
jpola. Ces mots ne sont pas français, 

friandise, mets délicat.

('.IliLLOTTE
Gibelotte n’a pas. en France, l’accep- 

nous lui donnons. Chez nous, 
gibelotte, c’est un met géncralement 

: ou grossier, ou bien un ragoût 
i i us sortes de viandes rechauf- 

• .! i : qu’en France, la gibelotte est 
ce de lapin, etc., au vin blanc, 

gibelotte est un mets médiocre ou 
Mndis. selon le cas.

RONDE
C i parier incorrectement que de de- 

dü steak dans la ronde ou une 
• \.i d dans la ronde. Ronde ne 

e pus en français pour designer 
; de boeuf ou de porc; ce ter- 

■ • • une francisation canadienne de 
round, qui a la même acception. 

• au de viande que nous appc- 
ronde se nomme gite à la voix ou

;.. partie ;11 ‘; 1 1 *'
. par exemple, porte en France le

rond de gîte.

STEAK
don ions le nom de steak à ’a 

t ' ie boeuf que l’on a fait griller ou 
En France, on appelle ce mets

biftek.
* a :x tranches de boeuf pour uif- 

xquelles nous donnons ausii le 
filet, faux filet, romsteck ou bas 

«lu filet bavette d’aloyau, talon de col­
lier. ont; let, selon le morceau avec lequel 
on les a faites.

SIRLOIN
Sirliiiu est un terme anglais de bou-

I . désigne tantôt le morceau de 
mt suite au filet, sur le dos de 

tantôt une partie de l’échine du 
ire le paleron et le talon du col- 

e premier cas, et c’e^t le plus 
' l’équivalent français de sirloin 

doyau; dans le second, il faut dire 
Sln oi ;e. N’e disons donc plus : Je vou- 

uceau dans la sirloin; mais :
■ is an morceau d’aloyau ou de 
selon le cas.

SCHHJE
r ue souvent chez noua le nom de 

M i*i«' a m morceau de porc comprenant 
a* .intérieure du dos avec une par- 

Soque n’est pas français. Il 
échinée ou 'npi-e «le devant.

C A R EAU DE LARD
1 ’ un que nos gens désignent par-

:.ri morceau de lard. Ni eàreau 
« arreau ne peuvent s’employer en par- 

‘ m morceau «le lard. Si ce morceau 
« furme d’un prisme rectangulaire, «m 

l1 ra fort bien sc servir du terme de 
brique.
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La

(suite de la page 1 ?)
la terrasse. Marion, restée seule, tint un 
instant dans ses bras la petite caissette 
que venait de lui remettre le messager. 
Elle souriait gaiment, émue en songeant 
que c’était Gilbert lui-même qui avait 
assemblé ces planches, ficelé avec soin 
ces liens et qu’à l’intérieur, avec les 
cadeaux promis, elle trouverait la ten­
dre et longue épitre qu’elle attendait 
avec tant d’impatience. Elle prit des 
ciseaux, fit sauter l’une des cordes, 
puis, pour prolonger la délicieuse atten­
te entreprit de défaire à la main les 
derniers noeuds qui maintenaient le cou­
ver cle.

Une des ficelles tomba, puis l’autre. 
Ses doigts devenaient impatients. Com­
me le dernier lien résistait, elle reprit 
les ciseaux pour le faire sauter.

Lentement, elle souleva les planches 
et commença d’écarter les larges feuil­
les qui cachaient mal l’amas de plumes 
multicolores.

Un instant elle leva la tête. Son oreil­
le avait cru percevoir une rumeur, puis 
un bruit de pas précipités. Les plan­
ches de l’escalier vibrèrent à quelques 
mètres d’elle, puis un cri, un terrible 
cri retentit qui la glaça d’effroi.

—Ne touchez pas à la caisse î Ecar­
tez-vous de la table ! Ne touchez pas ! 
Ne touchez pas !

Hirsute, sa chemise et sa culotte en 
lambeaux, la figure et les bras san­
glants, son fiancé se dressait devant el­
le. les yeux fous.

—Reculez-vous, Marion. Laissez vo­
tre caisse ! Vous n’avez touché à rien ?

Elle le regarda, effrayée, si stupéfai­
te qu’aucune parole ne venait à ses lè­
vres.

—Vous, Gilbert ! fit-elle enfin.
11 grimaça un mauvais sourire :
— Moi. ma chérie Longue course. .. 

et.sale temps... Mais je vous retrou­
ve... Venez . Venez plus loin .. Et 
ce couvercle il faut le fermer.

11 avait saisi une canne et s’apprêtait 
à rabattre la planchette, mais son bras 
était mal affermi et la pointe du bâton 
vint toucher les feuilles qu’elle déran­
gea. Alors, un mince bruissement se fit 
entendre et un corps souple et brun en 
emergea.

—Un serpent ! cria la jeune fille 
épouvantée.

Gilbert avait bondi en avant. Qua­
tre fois son bâton s'abattit avec une 
violence terrible sur la tète effilée au 
roi rouge et blanc qui crachait et sif­
flait en se dressant en leur direction.

Au dernier coup, la canne cassa, 
mais, à la place du reptile, il n’y avait 
plus qu’une bouillie informe.

Manon, affreusement pâle, avait en­
touré de ses bras le corps de son [lan­
cé et l’interrogeait à mots haletants.

—Sans vous, Gilbert, j’allais plonger 
mes mains là dedans et... mais com­
ment avez-vous pu deviner ? Com­
ment êtes-vous arrivé à temps ?

Moquet hésita un très court instant. 
Il revit la face sanglante, ravagée 
d’angoisse de son compagnon.

—Nous avons capturé celte sale bê­
te avant que je ne feime la caisse, Ma­
rion et. après le départ de Moud lou, 
j’ai constaté qu’elle n’était plus dans 
sa bqitc. Alors, je me suis douté qu’el­
le avait cherché un refuge parmi ecs 
plumes... Quelle course !... J’avais si 
peur !... Me voilà heureux maintenant, 
bien que j’aie une triste nouvelle à 
vous apprendre: ce pauvre Hecklin a 
fait une affreuse chute dans la mon­
tagne et n’a pas survécu à ses blessu­
res.

-Hecklin ? Que dites-vous ?
_La vérité* hélas ! Mort hier* .e

pauvre vieux. C'était un brave type, 
un bon ami... Il faudra prier pour Lu
ma chère. __ _ _

François IVORGEX AL.
(Junior)

( F. N F.ST PAS LA PEINE

La maîtresse de maison. — Com­
ment! vous faites cuire le poisson sans
le laver ? . . ,

La cuisinière — Mais. Madame, ce 
n’est p.«s la peine, puisqu’il a passé toute
sa vie dans l'eau.

La santé des dents
| | HISTOIRE NATURELLE

— LES
LÉ GAZ HILARANT

OU PROTOXYDE
Forions

D’AZOTE LEUR ORGANISATION
ET LEURS INDUSTRIES

La découverte et l’emploi de l'anes­
thésie est peut-être la plus importante 
contribution qui a été faite à la méde­
cine et à l’art dentaire, depuis 100 ars.

On peut maintenant faire certaines 
interventions chirurgicale*et appliquer 
certains traitements dentaires, avec une 
perfection qui serait impossible sans 
l'anesthésie.

On ignore généralement qu’un des 
pionniers de la découverte et de rem­
ploi des anesthésiques fut un d« ntiste. 
Le gaz hilarant ou protoxyde d'azote 
fut employé pour la première fois, pour 
diminuer les douleurs d’une extraction, 
par Horace Wells, dentiste de Hartfoid, 
Conn., en 1844.

En 1722. Joseph Priestly, un Anglais, 
fit la découverte du protoxyde d'azote. 
Mais ce fut Wells qui en fit usage com­
me anesthésique, quoique d'autres sa­
vants connussent certaines des propn- 
ét s de ce gaz.

Thomas Beddoes, un médecin anglais, 
fonda ce qu'il appelait un •’Institut 
pneumatique", où il traitait certain» s 
maladies en faisant respirer à ses pa­
tients différentes sortes de gaz. y com­
pris celui découvert par Priestly — le 
protoxyde d'azote.

Sir Humphrey Davy, le directeur de 
cet institut, découvrit que l'inhalation 
du protoxyde d’azote causait des sensa­
tions agréables et c'est p«jur cette rai­
son qu'il le nomma "gaz hilarant". Et 
un jour que la percée d’une troisième 
molaire le faisait souffrir, il respira du 
protoxyde d’azote et en ressentit on 
immense soulagement.

Quoique ce fut sir Davy qui décou­
vrit la propriété du gaz hilarant de cal­
mer les douleurs d'une intervention 
chirurgicale, ce fut Wells qui. le pre­
mier. en fit usage dans ce sens.

Hora e Wells, après avoir fait des 
expéru nces avec ce gaz et constaté scs 
effets, déeiclp de l'employer comme 
anesthésique, pour les cas de chirurgie 
dentaire. Il persuada un de ses collè­
gues. le Dr Riggs, de lui extraire une 
dent après qu'il eut respiré du gaz hi­
larant. Quand Wells revint à lui. la 
dent était arrachée et il n’avait ressenti 
aucune douleur.

A partir de ce moment, l’etnphû du 
faz hilarant et des autres anesthésiques 
fut grandement perfectionné en chi­
rurgie médicale et dentaire et tout cela 
est dû au courage de Horace Wells.

• La Commission d'Huqiène Den­
taire du Collège des Chirurgiens- 
dentistes de la province de Quebec. 
3G32. avenue du Parc, Montréal, sera 
heureuse de répondre à toutes les 
questions qui lui seront posées rele- 
tives à cef article.

—O—

LES TROIS BOUTIQUES
Marius buvait son pastis quotidien à 

la terrasse du bar de la Marine.
Il écoutait distraitement Titin qui, as­

sis à une table voisine, racontait à un 
cercle d'auditeurs attentifs et déférents 
comment il avait fait fortune en mon­
tant un grand bazar chez les ‘•Teurs”.

__Boufre ! proférait-il. Ma boutique,
elle était sûrement plus grande de 
l’Afrique ... O fadoli !... Elle était fi 
vaste que tous mes employés ils étaient 
munis d’un plan . . . Autrement, les pû- 
vrcs, il se seraient égarés dans les dif­
férents services.

Un murmure d’étonnement vola sur 
les lèvres des consommateurs.

Seul Olive ne parue pas surprise.
—O petit, murmura-t-il enfin en s’a­

dressant à Titin. Moi aussi j’ai ven«lu 
de la pacotille de l’autre côté de la mer. 
Entre nous, la boutique que je dirigeais, 
elle était autrement grande que la tienne. 
Té ! Ainsi, pour la parcourir d’un bout 
à l’autre, il fallait deux jours entiers . . . 
et encore à condition de ne pas s’amuser 
en route, qué !

A ce moment, Marius leva la tête et 
s’écria d’un ton agacé :

Penh! . . . Vous me faites rire avé vos 
boutiques . . . FJles ne sont que «les tau- 
pières à côté de celle que j’ai ouverte à

xvii.Le BÉTAiLoEs Fourmis .

'J ni \ jf 
VîvVàV r ■

* '>¥■* * e. •

XVII. — I I: BETAIL DES FOI'KMIS.

I I « um>U sp dplPPtrnl lost partleullér«Mn*nl 
d'un* Mirlp de miellat gluam ut more ••rorrlé par 
lr« rincions < l’i. Mais, afin le sstislujre plu* fa-
• ilruirnt I» ur ^ouoiniiidine, certaine» d'entre elles.
iiotr- I oi.rrni jaune il-XMlS M..\\l ) par exem­
ple. \i>nl chercher les l'ucerona sur le» plantes ou 
ils v.'int. les emporlenl a l'iiiterirur de leur nid
• I la le* nourrissent, comme de véritable* bestiaux 
» l'eti hlr. I ne colonie de fourmi*, dit I*. Huber, 
est «l'sotant plu* riche («u'elle possédé un plu* 
grand nombre de l’ueeron» tN*.

Hai tre* foi*, pour ne pa« déranger les Puceron* 
*i*r le» végétaux mu'IIs fréquentent. le* I ourmis 
baliser nt. autour d'eux, en terre fine, de gracieux 
pnn. pavillon* dans |e» iuel* elle* lie empri*on- 
nrnt. Le. elle* vont le* visiter le temp* en temps, 
solvent même par de* chemin* couvirt* qu'elles 
« il ■ i.nslruit* dans ce but.

XVin.LESFoURMis NOMADES.
( Ecitons )

XVIII. — LES FOURMIS NOMAIIfS. 
i Fcltonsi.

Le* I ourmis, connue» »ou« le nom d'ECITONS. 
sont surtout remarquables par leur» énorme* man- 
dibu 1rs, arme* redoutables. <>« fourmis ne cons­
truit' nt pa* de demeure* fixe* ; elle* *'rn vont 
rantinueliement a la maraude. P»r bande* innoni- 
brathlt *. et dévorent Lou* le* petit* animaux 
qu'elle» rencontrent : larve*. chenille*. blattes, 
araignée*, etc. I ne agitation extraordinaire sr 
produit sur leur passage dan* tout le monde ani­
mal . l'homme lui-même, Vient-Il a le* rencontrer, 
doit fuir en hile : elle* grimpent i se» jambe*, 
rnoi rient avec fureur et auraient bientôt fait de le 
submerger »ur leur* flot* innombrable*.

Ilien repue*. le» nomade» »e reposent a l’abil 
d'une pierre nu dan* une crevasse dn sol. pour re­
partir bientôt dan* une nouvelle expedition.

I .i I. I.rlton* du Itrrsil vu* le Côté.

Produellon de la mataon ta M A/O 
M. Ronlevard St Martin 

Parta.
Les même» Image* en coulear tnr 

pnpler transparent pnar prslertlaas 
Lumineuses.

L'Action Catholique — Québec

Alger, moi qui vous cause ... O volaille 
«le sort !... Celle-là, au moins, clic était 
grantlc . . . Jugez un peu !... Un malin, 
douze lions affamé?, ils ont pénétré tl ms 
•m de mes rayons ... Hé bé, ce ne fut sc i- 
lement que quinze jours après que je me 
suis aperçu qu’ils dévoraient mes em­
ployés.

LA NAIVETE DE GINETTE

Ginette reçoit une dame en l’absen- 
co de sa mère.

—-Madame, lui demande-t-elle, est- 
ce vrai que dans le temps tu as été jeu­
ne et jolie ?
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WOK NNOT L'INVINCIBLE par LVMAN
YOUNG

M*ii c'fst unr
ci*t s^tilmirnl?

Pourquoi tutu» avoir «u- 
vov^ la rli f |>nr avion par

I llCt.lJ)’’
Oui la i-lrl U ih.tluUre
auibaxonlvnne
ni un i ripai,

^ 1^ \p*C1 frfi.

Laf couvrrnpmcnt imbaaonira ru exil 
a d' :mé re fameux diamant à notre 
pa\s pour l'effort de euerre... pour 
iabriqiier de» in>trumetu.s de préei- 
sioa... et U faut qu'il voit miv en *•- 
euritÂ-

Nous alloti!» avertir les au­
torités que nous avons 
reçu ta clef... avant que 
les espions (l'agissent.

I-e taxi tourne et
s’«-n va

\wv

Poinsve le taxi approctie de l'edifice, une jKirte dérobée 
. ourre . laL-«ant voir une entrée secrete.

Wwïmmmmm

g:

Kt le taxi pénétre silèneleusement
dans l'édifice...

üi’ih'

Pô:-"

mx m?3Èti£r

rmG

l-a clef nelis ont la clef! Kst-ce que >e 
puis faire quelque chose?... Ils 
étalent trois seulement...

leur sera pas
utile

Si.

Sou viens-toi de ce qui est toujours ar­
rivé i ceux qui ont voulu avoir le 
diamant de malheur... i.e diamant va 
de nouveau se vencer.

Allons à U base 
des patrouilleurs.

(A suivrel

mml
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